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Les Anglo-Indiens et les Russes approchent rapidement de Bagdad 
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CHEFS ET SOLDATS DES TROUPES ALLIÉES EN MARCHE. — BATTERIE D'ARTILLERIE TURQUE A BAGDAD 
La cavalerie indienne est signalée à une vingtaine de kilomètres de Bagdad, poursuivant 
les Turcs en déroute, et les cosaques du général Baratoff ayant dépassé Hamadan mar-
chent sur la ville des Califes: i° Le général Maude, commandant les forces anglo-indiennes; 

2° Soldats britanniques au bord de l'un des innombrables canaux de la Mésopotamie; 
3° Le général Baratoff, commandant les forces russes en Perse ; 40 Le général Baratoff 
entrant dans une ville persane à la tête de son état-major ; 50 Un pont aux portes de Bagdad 
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L'ALLEMAGNE 
ganise et renforce 

armée mexicaine 

La décision de M. Wilson 
■ est imminente 

WASHINGTON, 9 mars. — Depuis quelques 
jours, dee nouvelles détaillées parviennent 
au gouvernement américain, pour signaler 
la concentration inquiétante, sur les points 
les plus favorables de la frontière américano-
mexicaine, d'un très grand nombre d'Alle-
mands habitant l'Union, qui profiteraient de 
toutes les occasions pour passer au Mexi-
que. 

Les rapports officiels des commissions 
chargées de la surveillance des frontières 
évaluent à près de 60.000 le nombre des Al-
lemands qui ont ainsi déjà qu.tté l'Union 
pour s'installer sur le territoire de la Répu-
blique mexicaine. 

Ces mêmes rapports précisent que l'orga-
nisation de cette vaste émigration a un ca-
ractère militaire incontestable. Des officiers 
de réserve allemands encadrent le gros des 
troupes, distribuent les ordres de destina-
lion et donnent aux plus besogneux des 
sommes suffisantes pour gagner les villes 
■mexicaines qui leur sont assignées comme 
résidence provisoire. 

Le Mexique a fait, depuis plusieurs mois, 
de grands efforts pour constituer un maté-
riel d'aviation. Une école de pilotes a été 
ouverte à Mexico ; son directeur, le com-
mandant Salin as. a été, pendant plusieurs 
années, attaché militaire du Mexique à Ber-
lin. On affirme même que, dans le but d'as-
socier au mouvement mexicain certaines ré-
publiques de l'Amérique Centrale, le géné-
ral Carranza aurait fait don de quelques ap-
pareils à ses voisins et notamment à la Ré-
publique de San Salvador. — (Radio.) 

Berlin relié à Mexico par la T. S. F. 
LONDRES, 9 mars. —■ Suivant une dépê-

che de Washington à l'agence Central News, 
les autorités américaines viennent d'ap-
prendre qu'il existe à Mexico un poste ra-
diotélégraphique de haute puissance qui 
est en communication directe avec Berlin. 
{L'Information.) 

M. Wilson va prendre une décision 
WASHINGTON, 9 mars. — M. Lansing et 

l'attorney général ayant émis l'avis que la 
loi de 1819 n'est pas applicable dans le cas 
présent et que le président possède les 
pleins pouvoirs d'armer les navires mar-
chands, on s'attend à ce que M. Wilson, 
malgré son indisposition, arrête prômpte-
■ment sa décision, soit de convoquer le 
Congrès, soit d'armer les navires de sa 
propre autorité. 

Après la séance du Sénat 
WASHINGTON, .9 mars. — Le vote du Sénat 

de mercredi prouve que l'opposition paci-
fiste cs't 'définitivement brisée et que l'atti-
tude des obstructionnistes est sévèrement 
jugée dans tout le. j^Atti Éfei'lfijAHft'lifinfllfW~ 
'telle était absent de la --enn p. ' ",\ , . 

M. Wilson n'a jamais posséda une- telle 
autorité sur le CffU^rès, et l'on- est certain 
maintenant qu'il 'bUïïenilfa "dvTSênat^ des-
g.u'il décidera dis le réunir en session extra-
ordinaire, tous les pouvoirs nécessaires 
soit pour ordonner le convoiement du l'ar-
■memen-ltdes navires marchands, soit pour-
une acWïn énergique et immédiate contre 
l'Allemagne. 

LA^OMPOSTTION 
DE-LA FLOTTE AMÉRICAINE 

MALGRE LA GUERR 

WASHINGTON, 9 mars. Il n'est pas sans 
intérêt de connaître l'état actuel de la flotte 
'américaine, qui comprend 17 dreadnoughts 
{-167.450 tonnes), 25 cuirassés (340.146 ton-
nes), 10 croiseurs-cuirassés (140.070 tonnes), 
5 croiseurs de lre classe (46.465 tonnes), 3 de 
•2e classe (20.000 tonnes), 16 de 3e classe 
{50.820 tonnes), 9 monitors (32.944 tonnes), 
57 destroyers (46.876 tonnes), 36 torpilleurs 
(10.000 tonnes) et 76 sous-marins, de tonnage 
non donné. Ces chiffres sont officiels et ex-
traits du 2Vat»î/ Register et des derniers 
rapports du Navy Department. Dans cette 
liste sont compris les navires les plus nou-
veaux et les plus importants, comme 
l'Oklahoma, le Nevada, le Pennsylvania et 
l'Arizona, tous lancés depuis 1915. Ils re-
présentent une augmentation formidable de 
la puissance immédiate de la flotte en face 
de tout danger soudain et imprévu, portant 
le nombre des superdreadnoughts de 6 à 
12, 'ce qui est une augmentation numérique 
de 50 0/0, mais une augmentation en puis-
sance combattante infiniment plus grande. 

Un Français peut encore se ren-
dre, s'il le veut, aux quatre 

« coins » du monde. 

Un de nos amis, au cours d'une conversa-
tion, nous a fait part de l'embarras où il 
se trouve : l'état de santé de sa femme ex ge 
qu'elle change d'air. 

— Déplacez-vous, lui a conseillé son doc-
teur. Allez où vous voudrez, à New-York ou 
à Bombay, peu importe : l'essentiel est de 
partir. 

— Partir, c'est vite dit, nous a fait obser-
ver notre interlocuteur, mais avec la réduc-
tion des trains de voyageurs, avec les me-
sures militaires, le blocus, les risques de 
traversée, il est malaisé de quitter Paris 
pour aller au bout du monde, et déjà Nice 
nous apparaît beaucoup plus éloignée que 
nous ne pouvions l'indiquer. 

Nous avons tenu à acquérir dans les mi-
lieux autorisés la certitude que ce touriste 
exagérait : nous en rapportons la preuve 
qu'il commet l'erreur de ceux qui jugent 
d'après leurs impressions. 

Sans doute, nos compagnies de chemins 
de fer mettent moins de rapides à la dispo-
sition des voyageurs, mais le prix des pla-
ces n'a pas été modifié, alors que toutes les 
matières nécessaires au trafic oui augmenté 
dans des' proportions formidables. Seules 
Its compagnies anglaises et italiennes ont 
frappé leurs billets d'une augmentation 
qui atteint 20 0/0 sur les réseaux italiens. 

On peut donc aller à Nice pour 121 fr. 85 
en première classe, et si ce confort n'est 
pas jugé suffisant, la compagnie des wa-
gons-lits vous réserve une place de slëèping 
moyennant un supplément de 58 fr. 10. Vous 
n'aurez que la peine de vous faire inscrire 
et d'attendre pendant trois semaines envi-
ron la place que vous souhaitez. 

Pour ce qui concerne les commodités du 
trajet, elles sont réduites dans la même 
proportion que la vitesse, mais le train qui 
vous fait quitter Paris à 20 h. 5 vous per-
met de débarquer à Nice le lendemain à 
17 h. 13, ce qui est encore très acceptable. 

Préférez-vous les Indes à la Riviera ? 
L'agence Cook vous demande de 44 à 
56 livres — soit, en chiffres ronds, de 11300 
à 1.600 francs — en première classe pour 
vous transporter de Marseille à Bonibav 
(via Port-Saïd-Aden). Il v a un paquebot, à 
Marseille, tous les huit jours environ, et 
vous aurez 'des horizons neufs après une 
traversée de quinze à dix-sept jours. 

Quant aux rapports entre Paris et New-
York, ce sont ceux qui vous offrent le plus 
de ressources. La Compagnie générale 
Transatlantique vous y conduit par Bor-
deaux en huit, ou dix jours. Après les 
65 fr. 95, prix du parcours en chemin de fer 
en première classe, vous n'aurez plus à 
payer, pour une confortable cabine, qu'une 
somme inférieure à 600 francs. 

Préférez-vous le trajet via Liverpool ? La 
Cunard Steamship vous l'assurera pour le 
prix de 120 francs de Paris à Liverpool et 
de 500 à 700 francs, suivant le navire, de 
Liverpool à New-York. 

Sans doute, il y a quelques journées 
d'attente à prévoir, à Marseille pomvles 
Indes, à Bordeaux 6u à LiverpooFipour 
l'Amérique, et les itinéraires ne sonf, pas 
garantis. L'autorité militaire française et 
l'Amirauté britannique, pour diminuer les 
risques de traversée et conjurer les dangers 
de l'espionnage, s'opposent à ce que les ba-
teaux partent à jour fixe et à ce que les 
dates de leur départ soient publiées. Mais 
l'important n'est-il pas d'arriver ? 

Nous sommes en guerre et les commo-
dités du temps de paix ne se rencontrent 
nulle part. Ce que nous, venons d'exposer 
permet de constater que, malgré tout, les 
privilégiés conservent chez nous la faculté 
de se déplacer autant qu'ils le désirent et 
que nul pays du monde ne leur est inter-
dit... à l'exception,, bien entendu, de ceux 
qui ne nous ouvriront leurs frontières 
qu'au jour de la Victoire. 

L'AFFAIRE DEPERDUSSIN 
AUX PROCHAINES ASSISES 

Arrêté dans les premiers jours du mois 
d'août 1913, le constructeur d'aéroplanes 
Armand Dcperdussin fut écroué à la prison 
de la Santé, sous l'inculpation d'escroque-
ries atteignant 16 millions, au préjudice du 
Comptoir industriel et colonial. 

Après une détention préventive de près 
de quatre années, Armand Deperdussin va 
enfin comparaître devant la cour d'assises 
de la Seine les 28, 29, 30 et 31 mars, ainsi 
que Mme Deperdussin, tous deux inculpés 
de faux, usage de faux et recel. 

M° André Hesse et le bâtonnier Henri-
Robert présentent leur défense. 

LES NOUVEAUX TITULAIRES DE LA MÉDAILLE D'OR DE L'AÉRO CLUB 

La sœur de lord French 
infirmière en Macédoine 
tuée par un obus allemand 

LE GROUPE DES "AS", PARMI LESQUELS FIGURE LE CAPITAINE GUYNEMER 

Nous avons donné hier les noms des avia teurs militaires auxquels M. Deutsch (de 
La Meurthe) a remis avant-hier la grande médaille d'or de l'Aéro Club de France. 
Voici, photographiés à l'issue de la cérém onie : assis, de gauche à droite : L'ENSEIGNE 
1)E VAISSEAU REIGNARD, LE COMMANDANT LECLEHC, LE COLONEL GlROD, LE CAPITAINE 
GUYNEMER. Debout, de gauche à droite : LE LIEUTENANT .DEULLIN, LE LIEUTENANT 

TOUH.TEY, LE LIEUTENANT DUCAS,' LE CAPITAINE PAQUlGNON, 

MRS HARLEY 

sœur du maréchal French, recevant la croix 
de guerre des mains du général Sarrail. 

(Document (lu Journal le Miroir.) 

LONDRES, 9 mars. —- On télégraphie de 
Salonique à l'agence, Reuter que Mrs Har-
ley, sœur de lord trench, qui dirige un 
service d'ambulances automobiles attaché 
à l'armée serbe, a été grièvement blessée, 
mercredi dernier, à Monastir, au cours 
d'un bombardement. 

Il a été .impossible de la sauver. Bile suc -
combait, en effet, quelques heures plus tard. 

INVENTEURS ANGLAIS-

M. STOKES 
l'inventeur du nouveau canon anglais, qui 
fait merveille, et dont nous avons donné 

* ' - " -hier la' description * » iv 1 \ .p 

M. TENNYSON D'EYNCOURT 
inventeur des « tanks », à qui le roi d'An-
gleterre vient de décerner l'ordre du Bain. 

COMMENT EST MORT 
LE COMTE ZEPPELIN 

XX 

BALE, 9 mars. — La Kriegs Zeitung donne 
les détails suivants sur la mort du comte 
Zeppelin : 

Depuis assez longtemps, le comte Zeppe-
' lin était soigné pour dysenterie. Comme son 

cas était compliqué, on dut procéder à une 
opération intestinale qui aboutit heureuse» 
ment, On avait déjà toutes les raisons d'es-
pérer que le malade serait rétabli. Mais son 
cas se conip iqoo d'une parotidite et. plus 
tard, d'une fluxion de poitrine, ce qui eut 
pour conséquence une alimentation insuffi-
sante et affaiblit la force de résistance du 
vieillard. Ces jours derniers, la maladie en-
tra dans une phase critique. 

Hier matin, à 11 h. 30, le comte s'est en-
dormi au milieu des membres de sa famille. 
Il a gardé entièrement connaissance jusqu'à 
son dernier moment. 

LE SERVICE CIVIL EN ANGLETERRE 

Déjà 115.000 enrôlements 
—-XX-—. -— 

LONDRES, 9 mars. — M. Hamilton, direc-
teur de la section des engagements au 
département du Service national pour les 
civils, a déclaré hier au correspondant du 
Times qu'il espérait obtenir 500.000 enrôle-
ments pour la fin du mois. 

Le mercredi 7 mars, 114.803 personnes 
étaient H i. ■•nrô'ées.1 

D'après M. Henderson, le gouvernement 
arrive à la conclusion que 'es hommes néces-
saires pour le service général civil sont dis-
ponibles et qu'il n'aura recours à la cons-
cription qn'en dernier ressort. D'ailleurs, pas 
un melnbre du gouvernement ne désire im-
poser la conscription aux civils, et ceux qui 
ont demandé qu'on l'impose n'ont jamais 
étudié le problème. . . , 

ERREURS AV 
Le rapport sur l'expédition des 

Dardanelles est un exposé de 
la plus entière franchise. 

Nous avons publié hier le résumé des 
conclusions du rapport de la commission 
royale britannique sur l'expédition des Dar-
danelles, 

Ce rapport est un volumineux document 
de 60 pages. Il porte les signatures de lord 
Cromer, lord Andrew Fisher, haut-commis-
saire d'Australie ; . Frederick Cawley, sir 
Thomas Mackenzie, haut-commissaire de la 
Nouvélle-Zôlande ; J. A. Clyde, Stephen L. 
Gwynn, amiral sir Wh. May, feld-maréchal 
lord Nicholson, W. Pickford. 

On y trouve l'historique complet des déci-
sions qui provoquèrent l'expédition. 

Les initiatives et les avis des uns et des 
autres y sont nettement précisés. M. Wins-
ton Churchill, qui présenta et soutint de-
vant le conseil de guerre le' projet de cette 
opération, n'est pas blâmé pour ce projet, 
puisque les arguments politiques par les-
quels il le défendit étaient valables. « Mais, 
disent les rapporteurs, il était tout aussi 
important de se rendre compte des possibi-
lités d'une telle action. » 

D'autre part, plusieurs conseillers respon-
sables, militaires et navals, semblent, au 
cours de cette discussion, avoir observé une 
attitude passive. D'où cette appréciation des 
rapporteurs : 

« Nous pensons qu'il y avait mie obliga-
tion formelle ; a) pour le premier lord à la 
mer ; b) pour le premier ministre ; c) pour 
les autres membres du conseil de guerre, de 
veiller à ce que les conseillers navals expo-
sassent clairement leurs vues devant le con-
seil. 

» Nous pensons également que les conseil-
lers navals auraient dû exprimer leurs vues 
au conseil, même si on no leur demandait 
pas leur opinion, au cas où ils considé-
raient ce projet comme étant impraticable 
du point de vue naval. » 

Toutes les responsabilités sont exposées, 
et avec des noms : 

« Nous pensons que lord Kitchenerne s'est 
point suffisamment servi des avis de son 
état-major. Il a entrepris, par suite, une 
besogne plus considérable que celle qu'un 
homme peut exécuter. Il en résulta de la 
confusion et les lacunes inévitables. 

» Nous sommes incapables de nous ran-
ger à l'avis de lord Fisher, qui pense que son 
devoir était, dans le cas où ses vues diffé-
raient cle celles du chef de son département, 
de se taire pendant les séances du conseil 
ou de donner sa démission. 

» Nous estimons que l'adoption d'un tel 
principe porterait généralement un grave 
préjudice à l'intérêt public. » 

Nous ne pouvons reproduire ici, tout au 
long, le rapport dont nous avons donné hier 
leis conclusions essentielles. Au reste, les 
extraits ci-dessus suffisent à en dégager 
l'esprit, à en souligner la franchise et à mon-
trer que les Anglais ne craignent pas de 
publier l'aveu des erreurs commises. C'est 
leur méthode. 

Est-èlle opportune ? La question s'est po-
sée, comme bien on pense,, à l'opinion bri-
tannique. Et voici comment le Times y ré-
pond : ! 'Il 

Nous avouons que nous, aurions-des dou-
tes sérieux sur l'opportunité d'un exposé si 
dénué d'artifices, si nous avions des raisons 
de supposer que les méthodes d'il y a deux 
ans sont encore en vigueur. Mais, dans 
l'état actuel des choses, nous estimons, au 
contraire, que la publication de cet impor-
tant document renforcera encore la con-
fiance du public et sera fort utile pour éviter 
que les hommes qui ont créé la situation 
qui fait l'objet du rapport soient remis au 
pouvoir. 

Voilà pour la question de principe. Quant 
à la qn^sMon de personnes, elle est vive-
ment discutée dans la presse. C'est ainsi 
que le Times, ayant publié les ligués que 
nous venons de reproduire, continue par une 
attaque violente contre les membres du ca-
binet libéral, qu'il accuse de négligence, et 
fait porter principalement son blâme sur 
lord Kitchener, lord Churchill et lord Fisher, 
premier conseiller de l'Amirauté. 

Le Daily Telegraph dit que le rapport sur 
l'expédition des Dardanelles jette une inquié-
tante lumière sur la manière dont la politi-
que navale et militaire de l'empire fut dis-
cutée et envisagée pendant la première 
phase de la guerre. 

« Pour nous, dit-il, nous ne pouvons pas 
croire que les principaux responsables sor-
tiront sans dommage de cette enquête. » 

Le journal défend ensuite la mémoire de 
lord Kitchener contre les critiques dirigées 
contre lui dans certaines parties du rapport. 
Il conclut : 

« Ce qui donne à cet incident un caractère 
tragique que l'Histoire fera plus tard rassor-
tir par une enquête plus complète, c'est que 
sur cet étroit rivage des Dardanelles, par 
la faute des hésitations d'un gouvernement 
désuni, une action indécise nous a fait man-
quer un coup décisif qui aurait pu changer 
complètement le caractère de la guerre. » 

les opérations alliée; 
sur les fronts d'Asie 

Sur les autres fronts, simples 
coups de main 

Sur différents secteurs des fronts d'Eu-; 
rope ont eu lieu des engagements assez: 

vifs, mais de peu d'étendue. Si, en effet, 
le mauvais temps empêche les opérations : 
étendues dont la progression doit être 
observée, il facilite les coups de surprise1 

dont l'objectif limité peut être atteint; 
d'emblée. 

En Champagne, malgré de violentes, 
contre-attaques, nous avons gardé tout le: 
terrain repris à l'ennemi entre Maisons-
de-Champagne et la butte du Mesnil, le' 
long de la route de Cernay, ce qui le prive 
de tout le bénéfice de son offensive du 
15 février. Aussi, les dépêches alleman-
des d'aujourd'hui reconnaissent-elles, 
bien à regret sans doute, que « les Fran-
çais ont réussi à pénétrer dans quelques 
tranchées sur la cote 185 et dans (ou 
vers ?) la ferme de Champagne ». 

De nouveaux progrès ont été accom-
plis dans la journée au nord de la route. 

En Russie, une attaque allemande me-
née par deux compagnies a été repoussée^ 
au sud-ouest de Riga, vers Olai, sur la; 
voie ferrée de Mitau. En Roumanie, une; 
attaque un peu plus importante a été pro-
noncée, dans la direction d'Ocna, par des 
détachements de l'armée commandée jus-
qu'ici par le général Arz, récemment 
promu chef d'état-major. L'ennemi a pris 
pied sur les hauteurs au confluent de 
l'11 et du Trotus, mais a été repoussé 
plus au sud. Des contre-attaques ont été 
immédiatement déclanchées et le combat 
continue. 

Toutes ces opérations rentrent dans la ' 
catégorie des coups de main. Il n'en est 
pas de même de celles qui ont lieu en 
Asie, où la progression des Anglais et 
des Russes vèit Bagdad, les premiers en 
remontant le Tigre, les seconds par les 
nïontasmes de la Perse, est ininterrom-
pue. Ctésiphon, où, l'année dernière, le 
général Townshend avait été arrêté, n'a 
pas été défendu. Les troupes anglaises 
s'y sont établies et ont poussé des recon-
naissances de cavalerie jusqu'à douze 
kilomètres de la ville. 

Le petit nombre des prisonniers indi-
que que l'ennemi précipite sa retraite 
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afin, sans doute, de se reformer devant 
Bagdad qu'il ne saurait abandonner sans 
combat. 

D'autre part, les Russes se sont empa-
rés de Kangawer et sont en marche vers 
Kermanohah. 
'Enfin, l'armée russe du Caucase a 

repris l'offensive à l'ouest d'Ei'zindjian, 
vers Sivas, et au sud du lac d'Ourmiah, 
vers Sakkiz. Ce mouvement gênera da-
vantage encore les communications des 
Turcs avec la Mésopotamie et les privera 
des renforts qu'ils auraient pu amener 
d'Arménie. On voit que les opérations 
sont conduites selon un plan aussi yaste 
que bien conçu, et dont l'ennemi n'a pu 
jusqu'ici entraver sur aucun point l'exé-
cution. Jean VILLARS. 

SUR LA ROITT 

LEPfllie PAR CORRESPONDANCE »|A CUVIld Rue de Rivoli, 83, PARIS STÎW 
Commerce,, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, ete. 
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LES RUINES D'UN TEMPLE DE CTÉSIPHON 

Poursuivant son. avance, la cavalerie britajinique a traversé Ctésiphon, que les 
avaient abandonné 

Turcs 
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A LA CHAMBRE 

EXCELSIOR 

CLOTURE DU DEBAT 
sur la crise économique 

- - —>~c —— 

L'ordre du jour de confiance voté 
par 296 voix contre 1 

La discussion engagée depuis deux jours 
devant da Chambre sur le programme éco-
nomique du gouvernement a brusquement 
évolué hier et pris le caractère d'un' débat 
politique extrêmement passionné qui amena 
île président du Conseil à poser la ques-
lion de confiance. 

Deux ordres du jour avaient été présen-
tés, et il. Herriot venait de déclarer que le 
(gouvernement -acceptait celui de MM; Ben-
der et Rabier — prenant acte de ses décla-
rations — lorsque rintenvention de M. 
Klotz venait brusquement .modifier, d-a si-
tuation. 

Les explications ministérielles lui .pa-
raissent insuffisantes, car elles ne contien-
nent-pas un mot du régime des naines, de 
l'hydraulique, etc. M. Klotz reproche au 
gouvernement de n'avoir pas de programme 
économique. 

La Ctambre, très agitée, trécllame la réou-
verture des débats et veut une conclusion 
'immédiate. 

M. Klotz rappelle alors que le gouverne-
ment n'a pas tenu un compte suffisant de 
certains avertissements de "la commission 
du budget, notamment en ce qui concerne 
d'urgence des mesures à prendre en vue de 
la guerre sous-marine. Ces faits remontent 
au 30 mars 1916. 

Le 7 février, le ministre de l'Armement, 
entendu par la commission du budget, était 
prié de se faire son interprète auprès du 
gouvernement en vue de faire aboutir une 
question restée sans solution depuis deux 
ans, celle de l'utilisation des forces hydrau-
liques. 

M. Klotz conclut en disant qu'il est prêt 
à donner sa confiance au gouvernement si 
des explications sont fournies. 

M. Briand constate l'évolution du débat 
et demande à régler une fois pour toutes 
cette querelle qui renaît sans cesse contre 
le gouvernement : 

(c Que M. Klotz, dit-il, ait un programme 
très étendu et parfaitement efficace, appli-
qué à tous les problèmes qui se posent de-
vant le gouvernement dans les terribles cir-
constances où nous sommes, je n'en doute 
pas. „ 

» S'il est vrai qu'avec ses amis il soit sus-
ceptible de régler toutes les difficultés do 
l'heure présente dans des conditions meil-
leures que le gouvernement qui. est sur ces 
bancs, vous ne devez pas avoir d'hésita-
tion. » 

La question de confiance se trouve nette-
ment posée par M. Briand qui se déclare! 
prêt à faire place à d'autres « qui auront 
sans doute de meilleures méthodes au ser-
vice d'un meilleunrjrogramme ». 

Après une.courte intervention de M. Va; 
rennes, qui s'associe aux critiques de M. 
Klotz,et une explication de M. "Moulet, on 
vote. W ', \\ '■ . 

iveur-- de l'ordre <jgs> -'jour 
ÎIJOUSSA par le. gouverne-
p"ar 23G voix contre 178 

La priorité en 
de M. F. David, 
ment,'- est rejetée 
sur 434 votants. 

Le scrutin sur l'ordre du jour Bender, 
ncespté par le .gouvernement, donne lieu a 
pofntage ; on doit lever la séance, qui est 
reprise à dix heures et demie ; l'ordre diu 
jour Bender est voté par 296 voix contre 1. 

Ge que coûte à Paris 
une journée de neige 

5C< . 

PRÈS DE 66.OOÔ FRANCS 

La journée d'hier fut de tous points aussi 
désagréable que celle de la veille. La neige 
est tombée d'une façon intermittente, à moi-
tié fondue ; arrivée sur le sol, elle a aug-
menté la profondeur de nombreux maré-
cages. 

Nombre de piétons se débattant dans cette 
boue ont vivement maugréé contre le ser-
vice municipal de nettoiement, qui cepen-
dant avait multiplié ses équipes et recruté 
sn maints endroits une main-d'œuvre pas-
sagère. 

Sait-on, à ce propos, ce que la chute de 
neige, dans la seule journée d'avant-Iiier, a 
coûté à la Ville de Paris ? 

Il est tombé de 12 à 15 centimètres de 
neige ; la dépense globale s'est élevée; à 
57.000 francs. Encore n'est-ce là qu'un chif-
fre minimum. 

On nous a,- en effet, ' déclaré que cette 
journée était une des moins onéreuses de 
l'hiver. 

3,000 ouvriers ont été employés au dé-
blaiement, parmi lesquels 530 Kabyles. 

875 tonnes de sel furent lancées — et nul 
n'ignore combien le sel est matière rare et 

; coûteuse en ce moment. H— L'administration a fait tout son possible, 
;nous déclare le chef du service compétent, 
pour que la circulation dans Paris rede-
vienne promptement normale. 

Prenons acte de cette promesse, et son-
geons surtout que proche est le printemps. 

VOUS GUÉRIREZ 
VOS MAUX D'ESTOMAC 

OU VOTRE ARGENT VOUS 
SERA REMBOURSE. 

Une garantie remarquable. 
_D'après l'assurance de. nombreuses auto-

rités, . plus . de 00 0/0 des maux d'estomac 
sont directement ou indirectement causés 
par l'acidité ou par la fermentation des ali-
ments. Cette assurance se trouve confirmée 
par le soulagement immédiat' qu'obtiennent 
ceux qui souffrent de maladies de ce genre 
en prenant une demi-cuillerée - à café de 
« Magnésie Bismurée » dans un verre d'eau 
après chaque repas. Beaucoup de dyspepti-
ques, cependant, avaient essayé de tant de 
remèdes très préconisés sans obtenir de ré-
sultats, qu'ils avaient commencé à croire 
qu aucun remède ne pourrait les soulager. 
•Ils ont été agréablement surpris d'appren-
dre que chaque flacon de « Magnésie Bismu-
rée » est accompagné d'une garantie abso-
t"'(r, que,.le Pnx- d'achat sera remboursé si 
satisfaction complète n'est pas obtenue, 
preuve certaine que la « Magnésie Bismu-
rée » (marque déposée) est le remède le 
Plus efficace contre la dyspepsie, Findigcs-
în»J,.aciidlk'' ln Station et tous les .maux d estomac en général. 

DERNIERE 
LA RETRAITE ENNEMIE 

sur l'Ancre 
est-elle terminée? 

FRONT BRITANNIQUE, 9 mars. — Le public 
aurait tort de croire que l'absence de nou-
velles sensationnelles sur le front britanni-
que depuis une semaine est une preuve de 
l'inactivité des deux belligérants. On tra-
vaille, au contraire, beaucoup de part et 
d'autre, témoin la grande activité de l'avia-
tion dans la journée de mercredi. Ce jour-là, 
dans un secteur, les Boches firent preuve 
d'ime activité aérienne telle qu'ils n'en 
avaient jamais manifesté depuis le début 
de la guerre, puisque 70 de leurs appareils 
prirent l'air. 

Le retour .offensif de la neige et du froid 
est venu contrarier les opérations de grancie 
envergure, mais n'a pas' empêché les prépa-
rations nouvelles. 

La retraite allemande doit-elle être consi-
dérée comme terminée sur le front de l'ar-
mée britannique ? Sans doute i'ennemi ré-
siste sur la ligne de Bucquoy-Irles-Ba-
paume. 

On cite, de source sûre, ce mot récent d'un 
Boche : notre objectif est présentement « de 
bluffer Toriimy ». 

Pareil aveu éclaire singulièrement les évé-
nements actuels sur les deux rives de l'An-
cre. Il n'est pas besoin d'ajouter que Tommy 
n'est pas dupe du prétendu bluff de l'ennemi 
et qu'il a confiance dans la sagesse et la 
puissance de sa propre méthode ppur venir 
à bout de l'armée allemande. 

Parlant, le il février, de la défense de Ba-
paume dans le Bcrliner Tageblatt, le major 
Moraht écrivait : 

, « La tâche des Anglais pour atteindre Ba-
paume est beaucoup plus difficile qu'entre 
juillet et novembre, parce que l'artillerie al-
lemande a été augmentée et que nous avons 
la maîtrise de l'air. » 

Il est de bon augure qu'en dépit de cette 
'augmentation et de la prétendue maîtrise 
les Anglais aient pu se rapprocher de Ba-
paume au point que leurs propres canons 
tiennent la ville sous-leur feu. 

M. Bergson reçu solennellement 
par l'Académie américaine 

NEW-YORK, 9 mars. — Une manifestation 
importante en l'honneur do la France a eu 
lieu aujourd'hui à l'Académie américaine des 
lettres et arts. 

Le professeur Bergson, dont la présence 
en Amérique, au moment où les Etats-Unis 
sont au tournant de leur histoire, emprunte 
aux événements une importance particuliè-
re, fut reçu solennellement par l'Académie 
américaine qui tenait à fêter'en sa person-
ne l'Académie française et la France. 

M. Bergson prononça un discours qui fut 
coupé -h KI il 1 tes "fois par les àj iplaudissemer ts, 
unaniin es de l'assistance. 

Cuba réclame 
l'intervention 

des Etats-Unis 
LONDRES, 9 mars. — D'après un télé-

gramme de New-York à VExchange Telc-
graph, les rebelles, dans les faubourgs de 
Santiago-de-Cuba, 'ont arrêté l'avance des 
troupes en menaçant de mettre le feu, en 
cas d'attaque, aux plantations de canne à 
sucre qui s'étendent aux environs de la 
ville. 

D'autre part, selon un télégramme de 
Santiago-de-Cuba, le gouverneur a deman-
dé le débarquement de cinq cents fusiliers, 
à la suite des rumeurs d'une attaque par 
des.rebelles. 

WASHINGTON, 9 mars. — Le gouvernement 
vient de recevoir du gouverneur de la pro-
vince de Santiago-de-Cuba la demande d'un 
renfort de cinq cents hommes. 

Ce détachement serait destiné à être im-
médiatement débarqué de manière à préve-
nir, en coopération avec les troupes gouver-
nementales et la flotte, un nouveau mouve-
ment offensif des relîelles. — (Radio) 

Des millions de fonds secrets 
et des milliers d'espions 

Voilà les moyens d'action 
de l'Allemagne aux Etats-Unis 

LONDRES, 9 mars. — On mande de New-
York au Dailg Tclegraph que l'enquête qui 
amena l'arrestation, du docteur allemand 
Ernest Sokunner et du médecin hindou Cha-
kiatoerty continue. Les autorités fédérales 
ont appris que le lieutenant allemand Fay, 
qui avait été condamné pour complot contre 
la neutralité des Etats-Unis et s'était échap-
pé du bagne serait actuellement au Mexi-
que: 

Des autorités auraient appris en outre 
que le gouvernement allemand a dépensé 
plus de 13 millions de francs pour fomenter 
des complots en Amérique, que des milliers 
d'espions travaillent aux Etals-Unis et que 
leur chef n'est pas encore arrêté. 

- Partout on trouve la trace de l'interven-
tion allemande. Ainsi le procureur général 
a annoncé qu'il allait poursuivre plusieurs 
délégués qui, l'année passée, essayèrent de 
provoquer des grèves dans des usines tra-
vaillant pour la guerre. 

Von Igel, ancien attaché de l'ambassade 
allemande, impliqué dans l'affaire, aurait été 
chef de l'espionnage. Lorsqu'il dut quitter 
les Etats-Unis, il confia ses fonctions au 
» maître espion » cpi'il a été impossible. de 
découvrir. _ 

LES MARINS DU « YARROWDALE » 
VONT ETRE ENFIN RAPATRIÉS 

Le ministère chinois 
a, retiré sa démission 

(TÊNIVÏ; 0 Mi 

La légation de Chine nous a confirmé 
'hier officiellement que le premier ministre 
de Chine avait retiré sa démission. 

On sait que cotte démission avait, été 
donnée à la suite d'un vote unanime dm 
cabinet chinois favorable à la rupture avec 
l'Allemagne, vote auquel le président de la 
République aurait fait des objections. 

de Berlin dît que, le 7 mars, expire, sans 
nouveau cas de maladie, la quarantaine 
décrétée à la suite de la constatation d'un 
cas" de typhus sur les marins du Yarrowdale 
internés au camp de prisonniers de Bran-
debourg. 

En conséquence, les marins internés, de 
nationalité -espagnole, américaine ou brési-
lienne ont été transportés de Brandebourg 
par Lindau à destination de la Suisse. Les 
autres membres des équipages neutres se-
ront rapatriés par diverses localités de la 
frontière. 

LE DISCOURS MICHAELIS 
fait sensation 

dans toute l'Allemagne 
BERNE, 9 mars. — Les discours prononcés 

avant-hier au Landtag de Prusse par le mi-
nistre de l'Agriculture et par le commissaire 
prussien pour l'alimentation. Michaelis sont 
longuement commentés par toute la presse 
allemande. 

On a l'impression que, depuis la grande 
séance du 12 décembre au Reichstag, où fut 
du par le chancelier la proposition de paix al-
lemande, aucun événement parlementaire 
de pareille importance ne s'était produit. 
Suivant que les journaux sont conservateurs 
ou libéraux, suivant qu'ils défendent les in-
térêts agrariens ou ceux de la population 
des villes, le sens des commentaires varie ; 
mais, plus encore que la querelle Schorle-
mer-Mlchaelis, ce qui retient l'attention, ce 
sont les graves révélations faites par M. 
Michaelis.'La population des villes, dont les 
souffrances avaient beaucoup augmenté de-
puis quelques semaines, sentait que la si-
tuation devait être difficile. Pour la pre-
mière fois, une autorité officielle vient main-
tenant reconnaître publiquement combien 
l'heure est grave et quelle sombre perspec-
tive s'ouvro à la population civile pour les 
pfocliaines semaines. 

Le discours de M. Michaelis est pleine-
ment approuvé par Ta Gazette de Francfort : 
elle estime que le nouveau commissaire con-
sidère son emploi actuel non pas comme un 
office qu'il doit occuper, mais comme un 
devoir qu'il doit remplir et s'y employer de 
toutes ses forces. 

« Si la création d'une commission pour 
l'alimentation en Prusse est devenue néces-
saire, dit-elle, la faute n'en est pas aux au-
torités impériales : elle incombe aux Etats 
confédérés, aux ministres prussiens, en par-
ticulier à celui de l'Agriculture et à celui de 
l'Intérieur qui n'ont pas donné à l'office de 
guerre de l'Alimentation l'appui que l'on 
était en droit-d'exiger. » 

La Gazette de Francfort, en effet, profite 
de la circonstance pour attaquer vivement 
M. de Schorlemer, qui, en dépit de ses affir-
mations, ne jouit pas de la confiance géné-
rale, mais le journal libéral ne croit pas de-
voir insister sur ce sujet : il préfère faire 
l'éloge de M. Michaelis, dont les mérites ne 
peuvent suffire cependant pour triompher 
des difficultés de l'heure actuelle. 

Un train tamponne 
une voiture militaire 

Ce que ion dît 
à l'étranger 

LA MORT DE ZEPPELIN 

Daily Chronicle : 
■Huit zeppelins furent abattus en Angleterre ou 

dans les eaux anglaises. Cinq d'entre eux s'abat-
tirent en flammes. 

Ainsi que le comte Zeppelin l'a déclaré récem-
ment dans un banquet à Constance, les zeppe-
lins ne sont plus utiles, parce que les Anglais 
ont découvert un moyen efficace pour les com-
battre. C'est aussi l'avis d'experts, comme lord 
Sydenham et sir Hiram Maxim. 

Daily Mail : 
Lorsque les aéronefs du comte Zeppelin tuè-

rent des femmes et des enfants en Angleterre, 
et, en 1915, arrivèrent même jusqu'à Londres, sa. 
popularité en Allemagne dépassa celle de l'em-
pereur. Malheureusement pour lui, il 'vécut assez 
longtemps pour voir les aviateurs anglais crever 
la bulle de ses espérances. 

LES PIÈTRES RÉSULTATS DE LA GUERRE 
SOUS-MARINE 

Financial Times : 
La comparaison avec la première campagne 

sous-marine de 1915 permet de croire que la nou-
velle tentative, que les Allemands prétendaient, 
devoir être formidable, est, en réalité, beaucoup' 
moins meurtrière que la première, ce qui vient 
probablement du fait que nos mesures préven-
tives sont maintenant plus complètes. 

LA MARCHE ANGLAISE SUR BAGDAD 
Journal de Genève (colonel Feyler) 
Dans les buts de guerre que Berlin a fait 

miroiter aux yeux des populations crédules, 
Bagdad reste le dieu sûr chargé de symboliser 
la victoire quand même. Bagdad, c'est'à tort ou 
là raison la pensée du règne. La guerre couvre 
'moralement ses frais si la pénétration germa-
nique est assurée 'dans ces régions ; aidé ne 
des couvre plus s'il faut abandonner Bagdad 
comme le reste. ■ -...'•., 

Voilà ce que de raid de da cavalerie britan-
nique vers Ctésiphon contient en germe et 
voilà pourquoi il'sera intéressant de demander 
aux événements prochains les rôles que peu- • 
vénit jouer l'année turque de Bagdad et les 
défenses fortifiées qu'elle devrait occuper. 

'Effet militaire relatif, effet politique sérieux, 
effet moral ipeut-être très grand. , 

UN DE NOS HOTES 

Un tué, cinq blessés 

0 h 
9 mar 
matin, 
t. roule de S 
automobile 

■.il sruKnCr 
e fermée 
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Le train 562 a tam-
50. au passage à, ni-

;nlis à Creil, une ca-
le service postal, qui-j 
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SEXI.IS, 
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se dirigeait 
n'ayant pu êt 
cclîemeiit de 

Le soldat.Georges a été tué. Cinq autres 
soldats : Delgoulet, Guerdcr, Barbier, Mail-
lard, Ozanne ont été grièvement blessés et 
transportés à l'hôpital militaire de Saint-
Vincent, à Senlis. L'étal de Delgoulet est 
particulièrement grave. 

La garde-barrière a fait connaître qu'elle 
s'était" portée route de Creil, pour prévenir 
tout accident, le train ne se voyant pas de 
ce côté à cause de la sinuosité de la route. 

LES COMMUNIQUES OFFICIELS | 
Front français 

14 HEURES. — D'APRES DE NOUVEAUX RENSEI-
GNEMENTS, L'ATTAQUE EXECUTEE HIER PAR NOS 
TROUPES ENTRE LA BUTTE-DU-MESNIL ET MAI-
SONS - DE - CHAMPAGNE A BRILLAMMENT REUSSI, 
MALGRE LA TOURMENTE DE NEIGE QUI RENDAIT 
LA MARCHE DIFFICILE. NOS TROUPES ONT ENLEVE 
LES POSITIONS DE L'ADVERSAIRE SUR- UN FRONT 
DE 1.500 METRES ENVIRON ET UNE PROFONDEUR 
VARIANT ENTRE 600 ET 800 METRES. 

EN FIN DE JOURNEE, LES ALLEMANDS ONT 
TENTE UNE VIOLENTE CONTRE-OFFENSIVE SUR 
LA GAUCHE DU SECTEUR. APRES UN COMBAT 
ACHARNE A LA GRENADE, NOUS AVONS REPOUSSE 
L'ADVERSAIRE QUI .A SUBI DES PERTES ELEVEES. 

LE CHIFFRE DES PRISONNIERS FAITS PAR NOUS 
SE LEVE A 136, DONT 3 OFFICIERS. 

Sur la rive gauche de la Meuse, deux tentatives enne-
mies sur une de nos tranchées du hois d'Avocourt ont 
échoué sous nos feux. 

Canonnade intermittente sur le reste du front. 

23 HEURES. — Dans la région de Crapeaumesnil (sud 
de Roye) et près d'Auberives, nos détachements ont 
pénétré sur plusieurs points clans les tranchées adverses, 
où des destructions importantes ont été effectuées. Au 
cours de ces actions, nous avons fait une vingtaine de 
prisonniers. 

DANS LE SECTEUR DE MAISONS-DE-CHAMPAGNE, 
LES ALLEMANDS ONT A TROIS REPRISES LANCE 
DES CONTRE-ATTAQUES VIOLENTES SUR LES POSI-
TIONS RECONQUISES PAR NOUS HIER. NOS TIRS 
DE BARRAGE ET NOS FEUX DE MITRAILLEUSES 
ONT BRISE PARTOUT LES EFFORTS DE L'ADVER-
SAIRE, QUI A DU SE RETIRER, LAISSANT UN GRAND 
NOMBRE DE CADAVRES SUR LE TERRAIN. DE NOTRE 
COTE, NOUS AVONS REALISE DES PROGRES AU 
COURS DE LA JOURNEE ET ENLEVE DE NOUVELLES 
TRANCHEES AU NORD DE LA ROUTE QUI VA DE LA 
BUTTE-DU-MESNIL A MAISONS-DE-CHAMPAGNE. Le 
chiffre total des prisonniers faits par nous dans cette 
région s'élève a 110, dont 4 officiers. 

Luttes d'artillerie assez actives dans les régions du 
bois de Cheppyj de Malancourt et du bois des Gaurières. 

Journée calme partout ailleurs. 

Front britannique 
Hier soir, à la suite d'un violent bombardement, cinq 

détachements ennemis se sont avancés vers nos positions 
au nord de Wilverghen. L'attaque a été renouvelée par 
quatre détachements, au début de la matinée; un seul 
d'entre eux a réussi, ce matin comme hier, à pénétrer dans 
nos tranchées. Tous les autres ont été rejetés. Les Alle-
mands ont laissé un certain nombre de prisonniers entre 
nos mains. Environ 25 de nos hommes ont disparu. 

Nous avons pénétré de nouveau dans les premières 
lignes ennemies au sud de Biaches, bouleversant les abris 
et faisant subir des pertes aux occupants. Un certain 
nombre de prisonniers et deux mitrailleuses ont été 
ramenés. 

Les positions allemandes ont été bombardées dans 1s 
région de La Bassée. 

Front italien 
Dans la journée d'hier, le mauvais temps persistant a 

limité l'activité de l'artillerie. On signale de petites ren-
contres qui nous ont été favorables sur les pentes du 
mont Colommara (plateau d'Asiago), à la source du rio 
Felizion et dans la vallée de Sexten (Drava). 

Sur le Carso, un détachement ennemi a fait irruption 
dans nos lignes, à l'ouest de Castanavizza. Il a été immé-
diatement repoussé. 

Fronts russes 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la région d'Olay, direc-

tion de Wetama, l'ennemi, fort d'environ deux compa-
gnies, a pris l'offensive hier. 

Après un fort bombardement, il a été repoussé par 
notre feu. t. 

Sur les autres parties du front : fusillades et recon-
naissances d'éclaireurs. ' 

FRONT ROUMAIN. — Dans la journée d'hier, l'ennemi 
a attaqué nos positions au nord-ouest d'Ocna et s'est 
emparé de trois collines. Nos troupes contre-attaquent. 

Les attaques ennemies à l'ouest d'Ocna ont été re-
poussées. 

Fusillades sur les autres parties du front. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la direction de Seivias, 
à 40 verstes au nord-ouest, vers Erzijan, nos éclaireurs 
ont attaqué les Turcs près de Mirzonil-Kaine et se sont 
emparés de leurs tranchées. 

Au sud du lac Ourmia, nos troupes se sont avancées 
de 25 verstes au sud-ouest de Sakkize. 

1 Front belge 
1 Calme sur le front belge. s 
JiltlIIINIIIlililllHM^ 

AVIATION. - Une de nos escadrilles a survolé la S 
station de Soly, à l'ouest de Smorgon, et y a jeté des s 
bombes. . 3 

M. ALBERT STANLEY 
président du Board of Trade 

La Bourse de Paris 
DU 9 MARS 1917 
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Marché plus calme aujourd'hui, notamment 
dans le compartiment industriel russe, où des 
prises de bénéfice ont quelque peu pesé sur les 
cours. Par ailleurs-, ; c'est l'irrégularité qui do-
mine. 

Dans le groupe de nos rentes, tandis que le 
3 % reste à 61,25, le. 5 % regagne une légère frac-
tion à 88,05. Du côté des fonds, étrangers, l'Exté-
rieure se tasse à 102,20. Busses peu modifiés. 

Bien à signaler aux établissements de crédit. 
Les grands Chemins français reproduisent ou à 
peu près leur'clôture de la veille. 

Parmi les lignes espagnoles, le Saragossé se 
tient à 421, les Andalous à 431-. 

Cuprifères en tendances diverses : le Bio s'amé-
liore à "1.7-19, le 'Bc-léo s'alourdit h 1.015. 

CHANGES 

Londres, 27.79; Suisse, 116; Amsterdam, 235 1/2; 
Pétrogradi 160 ; New-York, 583 .1/2 ; Italie, 75 1/2; 
Barcelone, ' 618 1/2. 

MÉTAUX A LONDRES 

La lonne de 1,016 kilos : Cuivre Chili disp., 
137 1/2; cuivre liv. 3 mois. "136; électrolytique, 
149 ; .étain comptant, 201 3/4 ; ctain liv. 3 niuis, 
201 1/4 : plomb anglais,, 31 1/2 ; argent (l'once), 
37 d. 1/8. 

L'ACTION FINANCIÈRE 

DE NOUVELLES OBLIGATIONS 
DE LA DÉFENSE NATIONALE 

, .. - - ■ *x—' ' * -— . . ' -. . v . --Jfc 

Le Minisire des-Finances vient de créer 
un nouveau type d'Obligations de la Défense 
nationale qui-'réunissent les caractéristiques 
et les avantages des obligations et des bons 
et conslituent, an gré du porteur, un place-
ment à courte ou à longue échéance. 

Ces Obligations offertes au public au pair, 
concurremment avec lés anciennes- obliga-
tions sont d'une durée' de cinq ans et pro-
duisent un.intérêt de 5 0/0 payable d'avance. 

L'intérêt semestriel vient donc en dédùc-i lion de la somme, à ; verser au moment do 
l'acdiat etlc souscripteur d'une Obligation de 
100 francs, par exemple, n'aura à verser que 
97 fr. 50, alors que dès la fin de la première 
année et ensuit e lotis-les six mois il aura le 
droit d'en demander le remboursement au 
pair, c'est-à-dire à 100 francs. 

Ceux qui préféreront conserver le titre 
jusqu'à la dernière échéance dans cinq ans 
bénéficieront, à ce moment, d'une prime de! 
six mois d'intérêts supplémentaires, soit de-
2 fr. 50 par' 100 francs,-ce qui fait ressortir, 
le placement à 5.58 0/0. 

Ces nouvelles Obligations sont exemples 
d'impôts et se trouvent en coupures de 
100.fr,, 500; fr., 1.000 fr. et au-dessus, ' 

) 
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LE MONDE 
INFORMATIONS 

— La santé du vicomte Grey, qui laissait à 
désirer, donne aujourd'hui de sérieuses inquié-
tudes à son entourage. 
BIENFAISANCE 

— Les Internés de Suisse confectionnent de 
charmants frav.-wix de tout genre. On peut 
les voir et les acheter au profit de ces malheu-
reuses victimes de la guerre, 26, boulevard 
Malesherbes. 

—- Miss Llbyd George vient de prouver, 
une fois de plus, que le don de l'éloquence 
n'est point un cas isolé dans sa famille. A 

Miss LLOYD GEORGE 

commissaire-priseur. 

Covent-Garden, cette gracieuse jeune fille a 
vendu aux enchères, avec une verve spiri-
tuelle, une série d'objets dont le produit sera 
attribué aux " Welsh Soldiers ". 
NAISSANCES 

— La comtesse Jean de Moûy, née de La 
Garoullaye, dont le mari est aux armées, 
vient de mettre au monde une fille : Odile. 

— Mme André Delacour, née Bollaert, a 
donné le jour à une fille : Jacqueline. 

— La vicomtesse Campden a mis au monde 
une fille. ' 
MARIAGES 

— En l'église Sainte-Anne d'Arvor, à Lo-
rient, vient d'être béni, dans l'intimité, le ma-
-iage de M. Paul de' Pradines, brigadier au 

.6° dragons, décoré de la croix de guerre, avec 
Mlle Germjjine d'Espalnngue d'Arros. 

— Mgr l'évèque de Limoges vient de bénir, 
en la chapelle des Sosurs de la Visitation, et 
dans la plus stricte intimité, le mariage du 
maréchal de logis Pierre-Albert Roulhac, fijs, 
du chef d'escadrons*àve%y///e Marthe Viteù 
DEUILS 

— Le lieutenant-colonel At. Georgesco, de 
l'armée roumaine, qqi se trouvait de passage 
à Paris, revenant d'une mission en Amérique, 
a succombé subitement avant-hier. 

Les obsèques ont eu lieu hier au cimetière 
du Père-Lachaise. 

Nous apprenons la mort : 
Du docteur Léon Eottiasson, médecin-major 

de i:e classe, chevalier de la Légion d'hon-
neur, qui a succombé dans une ambulance. 

De M. Roger Mary, ingénieur des arts et 
manufactures, attaché à la Compagnie d'Or-
léans, lieutenant au 5E génie, qui a succombé, 
à Avignon, aux suites d'une maladie contrac-
tée sur le front. Il était le beau-frère de notre 
confrère M. Paul Bessonnet, de Vlntransi-
geant ; 

De Mme veuve Aimée Romieu, née Geli-
bert, qui vient de s'éteindre, à Montpellier, 
dans sa soixante-treizième année. 

De la baronne Thomas de Mallarmé, née 
d'Heilly ; 

Dç M. Jean-Robert Desourteaux, lieute-
nant au 27E régiment de dragons, décoré de 
la croix de guerre, décédé à l'hôpital militaire 
de Versailles. Il était le frère du docteur Jean 
Desourteaux, médecin chef de l'hôpital B, à 
Biarritz ; 

De M. Henri Cormier, aspirant chef de sec-
tion au 2196 d'infanterie, tué glorieusement, 
âgé de vingt ans, fils du capitaine J. Cormier^ 
commandant d'armes de Bassens, sous-direc-
teur du Crédit Lyonnais, à Bordeaux ; 

Du sous-lieutenant pilote Henry Maehain, 
du Roval Flyinjï Corps, engagé volontaire 
dans Farinée alliée, tué au cours d'un combat, 
aérien, âgé de vingt-quatre ans '; 

De M. Jean de Chorvit de Sagardibum, 
_ comte de Raymond, maréchal des logis au 

106 hussards^ mort pour la France, âgé de 
vingt-six ans. 

PETIT COURRIER DE LA RIVERA 

— A Monte-Carlo se centralise principale-
ment, cette semaine, le mouvement mondain. 
Les festivals de charité se succèdent, et on se 
réunit beaucoup à déjeuner et à dîner. 

M. et Mme Ruthven Pratt avaient, ces 
jours-ci, pour hôtes : lord et lady Bateman, 
amiral sir Alfred et lady Paget, Mrs J. Hyde. 
Avec la comtesse de Berteux déjeunaient lady 
Michelham, le prince Brancaccio, le comte 
Robert de Montesquieu. Le prince et la prin-
cesse Duleep Singh avaient pour convives 
M. et Mme Ch. Carroll de Carrolton. Ici et 
là Mme et miss Monroe, M. et Mme Spencer 
Bialte, M. F. Otis. Le baron et la baronne 
Lehmann ont fréquemment du monde à dîner. 
Lady Watt reçoit le samedi et le dimanche. 

— -Lady Hadfield a loué la villa Primavera 
pour y installer des officiers blessés. 

— La comtesse Vera de Talleyrand-Péri-
gord et la comtesse Plater Syberg sont atten-
dus aujourd'hui à Nice. 

— M. Philip Hennessy a reçu à déjeuner, 
mardi, le général Chérif pacha, le marquis 
et la marquise d'Harcourt, M. Jean Ciora-
nenu, chef du cabinet de M. Take Jonesco. 

—- Le comte et la comtesse Juan del Mar-
mara (de La Havane), le rév. Sankey et sa 
famille, M. et Mme d'Orrazio sont arrivés à 
San Salvadour. M. Paul Bénazet en est reparti 
pour Paris. 

— Mme Milion Robbins, dont la générosité 
est inépuisable, vient de faire, à l'hôpital 
américain de la Croix-Rouge de Nice, un don 
de 1.000 dollars. 

BENEDICTINE 
TONIQUE — DIGESTIVE 

la Grande Liqueur Française 

B L 0 O T E 
l'Ai lu en divers journaux que le comte 
I Zeppelin, qui vient de mourir, étaituun 

J sinistre vieillard ». Bon. J'y consens : 
c'était un sinistre vieillard. Mais, cela dit, 
tout n'est pas dit. Méfions-nous des tape-
ments assez sommaires pour tenir en une 
épilhète, d'ailleurs vaqué. Le comte Zeppe-
lin, entre soixante et quatre-vingts ans, dé-
ptoga une énergie, une ténacité et une pa-
tience dont peu de vieillards, fussent-ils si-
nistres, peuvent donner la leçon aux jeunes 
gens. Sachons reconnaître les qualités de 
nos ennemis. La victoire n'en paraîtra nue 
plus grande. Et d'ailleurs il leur restera 
assez de vices pour que nous puissions jus-
tement les mépriser. 

C'était un Allemand, un Allemand iqpiiiue, 
d'une rudess'e détestable, et qui ne craiqna't 
pas le ridicule. Pendant des années, installé 
près du lac de Constance, il reconstruisit 
sans Irève un appareil aui s'obstinait à ne 
pas voler. On le raillait même en Allema-
gne. Mais il se moquait des sarcasmes. On 
lui prouvait avec des arguments irréfutables 
que son ballon ne servirait jamais à rien, et 
que l'amarcil de l'avenir était l'aéronlane. 
II n'entendait pas. Il recommençait, corri-
geait, modifiait sans trêve, chinant ici, nia* 
gianl là, copiant ailleurs. Il eut Mille décon-
venues : elles ne le découragèrent point. 
Il causa des catastrophes : il ne s'en affecta 
nullement. Oui, un Allemand, un véritable 
Allemand, puisqu'il se souciait aussi peu 
de donner à rire que de donner à pleurer. 

El il parvint — nous pouvons bien le dire, 
puisque nous avons su réduire à néant leurs 
entreprises et qu'ils n'osent plus sortir •— 
à créer des appareils qui ont de remardua-
bles qualités.-Mais, selon le défaut habituel 

'de sa race, il voyait gros et avait le "rijÇtl 
du monstrueux. Pour' contenter sa lourde 
chimère, il fallait des léviathans, trans-
portant cinquante soldats et des tonnes d'ex-
plosifs. Déjà il imaginait, et tous ses com-
patriotes imaginaient avec lui, la flotte en-
tière des Anglais brûlée et coulée par une 
armée de zeppelins. Il imaginait Paris dé-
truit, la France ravagée. Et surtout il ima-
ginait une immense terreur agenouillant 
devant l'Allemagne l'univers égaré. 

Voilà comme ils sont tous. Dès qu'ils veu-
lent rêver, ils délirent. Parce que, une nuit, 
un zeppelin a tué des femmes endormies, 
ils entrevoient qu'ils pourront massacrer 
trente millions d'hommes. Les voilà grisés 
cl roulant des projets trop grands pour leur 
tête. Un dirigeable réussit-il, en un raid 
vraiment banal, à survoler le pas de Calais, 
Us s'écrient : » L'Angleterre n'est plus une 
île ! » Ils mettent deux ans à construire 
deux cents sous-marins. Aussitôt, ils an-
noncent qu'ils font le blocus du monde. 
Et que nous ne soyons pas pris de panique, 
ils en sont tout étonnés. 

Us ont l'esprit court. El à cause da cela, 
même pour ceux qui les ont vus dans leurs 
tragiques excès, Us gardait une certaine 
mine comique. Ce vieux Zeppelin avait cru 
affoler le monde. Il meurt de colique, ayant 
eu toutefois le temps de constater que ses 
« vaisseaux de l'air », depuis deux mois, 
n'étaient plus sortis de leurs hangars nue 
pour d'inoffensives et prudentes patrouilles. 
Quels services a-l-il jendus à son -paj/s? 
Aucun.autre que de massacrer', av'c'c'"uiïe 
slupj.de cruauté, quelques Français et quel-
ques Anglais qui dormaient. AUcun autre 
que d'augmenter l'exécration du nom alle-
mand. 

C'était un Allemand : robûste, entrepre-
nant, persévérant — et très niais. 

Louis LATZARUS 

Les mensonges allemands 
On sait avec quel adroit cynisme les Alle-

mands truquent les documents photographi-
ques dans l'intérêt de leur propagande. 
Cette fois, ils sont allés un peu loin, et un 
peu sottement. 

Le Welt-Spiegel a publié en effet la pho-
tographie que voici, en l'accompagnant 
d'une légende ainsi conçue : 

» La princesse royale de Suède, Marga-
rete, vend, avec des dames de la Cour, les 
travaux des Allemands prisonniers en An-
gleterre, » 

Or, la princesse royale de Suède étant fille 
du duc de Connaught, les bons lecteurs ont 
pu croire qu'une princesse anglaise se ral-
liait à la cause allemande. 

Mais cette photographie ne représente pas 
la princesse royale. Elle représente une au-
tre princesse, Margaretha, fille du prince 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

NOBLESSE 
PAR 

Léon FRAPIË 

UN FAUX VOLONTAIRE DU JOURNAL ALLEMAND " WELT SPIEGEL " 

KRONPRINZESSIN MARGARETE (X), Anglaise et fille du duc de Connaught, vendant au 
profit des prisonniers allemands, affirme le journal. Et c'est la princesse Margaretha, 

Suédoise et fille du frère du roi de Suède, qui figure sur la photographie !... 

Oscar, duc de Veslrogothie et frère du roi 
de Suède. Une Suédoise, non une Anglaise. 

Welt-Spiegel signifie miroir du monde. 
Voilà un miroir qui déforme un peu. 

LE FRONT DE PARIS 

Le nombre des filleuls qu'a adoptés ma cou-
sine Charlotte est incalculable. 

Quand ils se trouvent aux tranchées, nia 
'cousine les gâte, les accable de lainages ét de 
pâtés, de cache-nez et de paquets de tabac, 
de pots de confiture et de chaussette* prodi-
gieuses. Lorsqu'ils viennent la voir, elle les 
invite à déjeuner. Et s'ils se sont une fois 
assis à sa table, Charlotte jure qu'ils s'en sou-
viendront toujours : or, ils s'en souviennent, 
en effet, car le pinard est généreux chez Char-
lotte, la chère exquise et les mets sans nombre. 

Ma cousine m'a prié à déjeuner avec le 
dernier filleul qui soit venu chez elle. Un hé-
ros, celui-là, et qui ne comptait plus ses bles-
sures, à l'entendre !... Et comme il vous nar-
rait Ses exploits ! Charlotte l'écoutait avec 
une ferveur passionnée. 

— Ah ! ma bonne marraine, si vous m'aviez 
vu après l'éclatement de cette mine ! J'avais 
toute la peau de l'épaule arrachée : des mor-
ceaux de ehair tombaient, quand on m'a tiré 
ma chemise, mais des morceaux grands comme 
cette bouchée de pain que vous allez manger, 
ma foi ! 
. Ma cousine Charlotte, dont les lèvres tou-
chaient déjà le pain, reposa celui-ci sur la 
nappe. 

—-Et après l'affaire des Eparges, donc ! 
J'ai reçu une telle contusion au côté, qu'il 
m'y poussa une tumeur bleuâtre et jaunâtre, 
de la grosseur de votre œuf à la coque, tenez! 

Charlotte abandonne discrètement son. œuf, 
dont elle avait pourtant bï'isé la coque àve-S* 
appétit1 tW ' ■ .mw.j.n^.itT 

— Et le sang aui coulait partout, dans la 
cagna bouleversée ! Aussi rouge que celui de 
cette côtelette que vous mangez, marraine !... 

Adieu, côtelette. Charlotte n'y touche plus 
et la laisse sur son assiette. 

— Quand on finit par m'opérer pour ni'en-
lever mon éclat d'obus, il paraît qu'on m'a 
vidé une poche de pus, bon Dieu ! plus grosse 
que votre tasse de café, là, devant vous ! 

Ma cousine Charlotte remet sa tasse pleine 
sur la soucoupe : c'en est fait, elle ne boira 
pas son . café. 

Bref, elle n'a point déjeuné, ce matin-là : 
mais , elle était enthousiasmée !... Et moi 
aussi, d'ailleurs. — MARCEL BOULENGER, 

L'ennui d'être riche 
S'il se trouve des hommes de lettres pour 

souhaiter de devenir propriétaires, qu'ils 
méditent sur lets ennuis de M. Guy de Téra-
mond. 

M. Guy de Téramond a une maison,' qui 
est pourvue du chauffage central. Le citoyen 
Brizon y vient habiter, s'irrite de n'être pas 
chauffé et déménage bruyamment. 

Une autre locataire, Mlle S., 
le ment d'avoir froid. 

s avtse ega-

— Aux termes de mon bail, dit-elle à M. 
Guy de Téramond, vous devez me chauffer 
du 15 novembre au 15 avril. 

— Je n'ai pas de charbon, répond M. Guy 
de Téramond. 

— Alors, venez le dire au juge de paix. 
Mlle S... et M. Guy de Téramond ont donc 

comparu hier devant le juge de paix du 
seizième arrondissement. ' M6 Henry Mar-
chai a plaidé pour la locataire. 

M. Guy de Téramond a offert une indem-
nité de 10 francs par mois. Mais le juge l'a 
condamné à payer 180 francs H attendu, dit-
il, que ie propriétaire ne justifie avoir fait 
aucune diligence pour se procurer du char-
bon ». 

M. Guy de Téramond devrait vendre sa 
maison. Il irait s'installer à 'Nice, où le man-
que de charbon est moins sensible, et écri-
rait dh livre — sur les locataires, par 
exemple. 

Voyage d'agrément 
M. Baptistin Marrou, député du Puy-

de-Dôme,'étant allé, à son habitude, faire 
son marché dans la rue Roehechouart, 
ne trouva point de pommes de terre sur les 
petites voitures, non plus que dans les bou-
tiques. Ou bien étaient-elles trop cher ? 
On ne sait pas. ' 

Le l'ait est qu'il s'en alla prendre le 
train, car il aime les pommes de terre, et, 
s'il n'y en a pas à Paris, il y en a en Au-
vergne. 

Le lendemain, il était au pied des vol-
cans éteints et emplissait de pommes de 
terre un grand sac. Jeudi dernier, il reve-
nait à Paris par le train de 17 heures, rap-
portant de quoi faire d'innombrables pu-
rées. 

A vrai dire, il eut à la gare un petit 
ennui. Un chauffeur qu'il appela ne, voulut 
point, consentir à chauffer, pour, (ous ces 
légumes, lesquels arrivèrent le lendemain 
seulement dans une voitifi'ë à bnàs. ' 

Si vous manquez de légumes n'hésitez 
pas : prenez le train pour l'Auvergne, à 
l'exemple de M. le député Marrou, qui ne 
refusera certainement pas de vous prêter 
sa carte de circulation. 

LE PONT DES ARTS 

Un groupe d'hommes de lettres et de jeunes 
éditeurs songe à créer une école spéciale de l'in-
dustrie du livre. L'idée en soi est excellente, 
mais la diffusion des efforts est une moins b, nne 
chose. L'école Estienne existe ; elle a fait des 
progrès.inouïs durant ces deux dernières années. 
Le mieux serait d'unir les nouveaux efforts que 
l'on veut faire à ceux de l'Ecole Estienne. Quoi-
que ce soit peu administratif, c'est peut-être pos-
sible? 

Nous entendrons dimanche, au concert'La-
moureux-Colorine, une curieuse adaptation du 
savant musicien M. Jean Huré, sur des chansons 
populaires bretonnes. Il est à noter que l'influen-
ce de l'art paysan sur les productions actuelles 
(y compris celles de la musique) prend une ex-
tension véritable. 

Le peintre André Dauohez, qui est aussi aqua-
fortiste, publiera prochainement une suite de 
dix planches bretonnes, gravées d'après nature. 

LE VEILLEUR. 

L'ACCAPAREUR Moralité extraite du journal "Het Leven", aVAmsterdam 

T—li 

1, «-^ - v. 

1— Oui, monsieur, dit l'accapareur, j'ai' 
acheté du charbon. Oh! je l'ai acheté très' 
cher, mais j'aurai de quoi me chauffer, 
même s'il gelait jusqu'au mois d'août. 

—- J'ai -aussi -acheté des quantités- de 
pommes de terre, et je n'en manquerai, 
point, même s'il n'en poussait pas une 
seule pendant toute l'année. 

— J'ai des pois, des haricots, plein 
mon grenier; de quoi, nourrir un régi-
ment ou un orphelinat ! Car, voyez-vous, 
je suis la prudence même. 

— On prétend que l'on peut' conserver 
des légumes secs pendant des années. Je 
vais en faire l'expérience, car j'ai réelle-
ment dévalisé mon épicier. 

— Pourtant, il m'est arrivé une petite 
histoire assez désagréable. Au cours d'une 
de mes tournées de précaution, j'ai reçu 
une de ces raclées!.,. 

MORALE..— Espérons que la leçon ser-
vira à ceux qui achètent sans nécessité, 
alors que d'autres ne peuvent se procu-
rer le strict nécessaire-

La. jeune madame Valledurand était née 
Eliane de Grantier (il existait un bla-

i son de famille portant la devise Miserù 
cordia), son mari était un écrivain de 
style très moderne, et, chose étrange, elle 
donnait l'impression d'une petite bour-
geoise extrêmement prude et peu sensi-
ble. 

A la vérité, c'était une ingénue .si bien 
élevée dans une atmosphère de morale 
étanche qu'elle ignorait le mal et les dou-
loureux problèmes qu'il engendre. 

Le mariage, au lieu de reculer les bor-
nes de son horizon, l'avait rendue encore 
plus indifférente au mouvement général ;. 
elle aimait son mari avec un tranquille 
égoïsme d'enfant gâtée. 

La guerre. Il arrive que Marcel est 
blessé grièvement et envoyé dans un hô-
pital voisin .de Paris. Eliane accourt et de-
mande au médecin-chef qu'il lui accorde 
l'autorisation de s'installer chaque après-
midi au chevet de son mari. 

— Madame, il a la fièvre, il ne vous 
reconnaîtra pas. 

— Ça ne fait rien, je le verrai, j'enten-
diai sa voix. 

— Alors, soit!... Il a, du reste, un bon 
délire ; au lieu de retourner à la bataille 
et de s'agiter comme font la plupart des 
blessés, il retourne à de paisibles visions 
de son passé. 

Voici Eliane assise dans une chambre 
nue, donnant sur un jardin triste ; mais 
elle ne trouve pas Marcel changé et elle 
a beaucoup de courage. 

Marcel divague et la regarde sans 1a 
voir ; elle cherche, de tout l'effort de sa 
volonté, à saisir et à retenir le regard er-
rant. A un moment, — oh ! mon Dieu ! 
quelle douce émotion ! — les' yeux de 
Marcel se fixent sur son visage. Cette 
fois il la voit, il se souvient, il s'adresse 
à quelqu'un de présent, il s'adresse à elle: 

— Ah l oui, ça va encore recommen-
cer... je comprends que tu aies du cha-
grin... Que veux-tu, ma pauvre Suzette, 
il faut que je te quitte, — je suis obligé 
de me marier selon le gré de mes parents, 
— mais sois tranquille : ma pensée ne 
t'abandonnera pas... 

Eliane éprouve une mortelle sensation 
de froid et de vide ; elle se sent tout à. 
coup seule, égarée clans un univers de 
choses et de gens hostiles. 

Elle se sauve pour ne pas entendre 
d'autres paroles abominables, mais elle 
revient le lendemain, les jours suivants ; 
par chance, la fièvre décroît et Marcel 
sommeille presque tout le temps. 

Les sentiments d'Eliane sont des Senti-
ments tout: primitifs, sans complications 
apprises. Elle continue d'aimer son mari ; 
la tendresse dont vous êtes pétrie ne s'en 
va pas comme ça, sur un signe. 

Voici qu'il reprend conscience ; elle 
s'efforce de se montrer telle qu'elle aurait 
été si l'affreuse révélation n'avait pas eu 
lieu. Il faut pourtant que se fasse le tra-
vail de la douleur : il se fait au détriment 
de sa santé. Elle a perdu l'appétit, le 
sommeil, le goût d'aucune activité. Ses 
sentiments à l'égard de « l'autre femme » 
n'excitent même pas, par réaction, sa vo-
lonté de vivre ; elle éprouve une aversion 
de race : le dégoût et la frayeur d'une es-
pèce malfaisante. 

Quand elle- a la certitude qu'une émo-
tion, même un peu vive, ne compromet-
tra pas la convalescence de Marcel, elle 
cède à la franchise de son tempérament : 

— Tu t'inquiètes de mon état de dépé-
rissement, il est, hélas' ! sans remède.... La 
première fois que je suis venue ici, tu 
avais' le délire, tu revivais certaines heu-
res de ton passé... à un moment, tu m'as 
prise pour une autre... pour cette Su-
zette que tu as quittée à la veille de m'é-
pouser... mais que, selon ta promesse, tu 
n'as pas oubliée... 

Marcel ouvre des yeux énormes ; puis 
sa figure s'éclaire, il a des larmes' dans la 
voix : 

— Ma pauvre chérie ! quel épouvanta-
ble quiproquo!... Mais c'est mon roman 
que tu m'as entendu rêver... Tu sais bien ! 
je t'ai écrit que je profitais des circons-
tances pour peindre des personnages d'a-
près nature... Tiens, on m'a rapporté mon 
manuscrit, là, sur l'étagère... tu le liras', 
tu la retrouveras cette Suzette... 

Dès le lendemain, Eliane a terminé la 
lecture : ■'•.'-

— Alors, tu as emprunté des traits aux 
uns et aux autres ! 

,— Oui, comme fait le sculpteur avec 
ses modèles — il prend la tête de celui-ci, 
le torse de celui-là, pour ébaucher sa 
statue. 

— Ainsi, dans l'art, à la fois tout est 
vérité et choix personnel ? 

— Oui, malgré la vérité des âmes à 
respecter, il reste une part à la préférence 
de l'auteur, à la préférence de son âme à 
lui ; c'est ainsi que l'on dit avec raison 
qu'un artiste se met soi-même dans sou 
œuvre. 

— Eh bien, maintenant, comment vas-
îa terminer ton roman ? Pour Gérard, ton 
héros, et pour sa femme, Hortensc, je 
devine... 

— N'est-ce pas ? Gérard se soustrait f 
l'influence de ses faux amis, il abandonne 
ses vilains projets de tromperie... 

— C'est le triomphe de la femme légi-
time. 

Un silence. Eliane se recueille, son 
visage présente une impressionnante pu-
reté de lignes : 

— Mais cette Suzette, comment règles-
tu son compte ? Qu'est-ce qu'elle devient 
en définitive ? 

— Pour Suzette, il y a les données de 
la réalité la plus ordinaire... elle cherche 
consolation dans un autre attachement... 



■ Samedi 10 mars 1917 EXCELSIOR 

jeg conditions mauvaises font le résultat 
mauvais... finalement, elle sombre dans 
l'inconduite... 

La simple et correcte Mme Valledurand 
ge redresse en altière attitude; on dirait 
que son âme se souvient qu'elle est née 
de Granticr : 

.— Mais non, mais non ! Je ne veux 
pas de ça ! Pourquoi donc cette injure à 
notre sexe ?... Ta légitime Hortense l'a 
belle d'avoir toutes les vertus — mais si 
l'autre malheureuse a tous les défauts, 
quelle faiblesse défends-tu ?... Où est 
cette chevalerie si prodigieusement re-
trouvée par notre époque bouleversée ?... 
Pourquoi l'égarée ne se repentirait-elle 
pas ?••• Est-ce que la réhabilitation est un 
privilège masculin ? 

Marcel a un sourire de supériorité in-
dulgente devant la chère aveugle qui veut 
se mêler de parler des couleurs : 

— Ma chérie, la laideur tient une place 
énorme dans la vie, et par conséquent 
l'art... 

Mais l'impérieuse Eliane ne veut rien 
entendre : 

— L'art doit être la contradiction vi-
vante de la laideur, ou alors il n'a pas 
de raison d'être... A quoi bon un roman, 
pour nous montrer l'éternelle imperfec-
tion humaine : nous la savons bien... 

Marcel a un haussement d'épaules con-
ciliant : 

— Tout est clans la vie — je ne refuse 
pas un dénouement à ton gré, bien sage 
et bien timoré... 

— Mais c'est toi, le routinier, l'esprit 
timoré, puisque tu veux que l'égarée soit 
condamnée irrémédiablement, suivant un 
ordre coutumier... Ton droit d'artiste est 
de choisir plus noblement : la pécheresse 
repentie peut bien se marier... Un hon-
nête homme peut bien se charger de sa 
rédemption, selon la plus généreuse devi-
se connue : A tout péché miséricorde... 

Une pause. Eliane, née de Grantier, re-
devient une bonne petite femme de rien 
du tout, qui aime son mari jusqu'à avoir 
le culte de tout ce qui lui appartient. Elle 
■le regarde, songeuse, attendrie ; il lui res-
te quelque chose de l'impression première 
que cette Suzette a été l'amie de Roger, 
comme si une blessure morale laissait une 
cicatrice ineffaçable. Alors, dans un ma-
laise de compassion, elle conclut : 

— Et puis, enfin, mon chéri, je ne 
sais pas, moi... Comme pour une vague 
parente, ça me ferait trop de peine que 
cette pauvre fille reste dans la laideur... 

Léon FRAPIË. 

BEAUX - A R 
UN MAITRE ANIMALIER 

L'exposition Paul Jouve 
x« 

« — Mais... c'est d'un maître ! » dit un 
jour Rodin, à l'Exposition des Orientalistes, 
après avoir longuement regardé quelques 
dessins de Paul Jouve. Cette exclamation — 
rappelée par M. Léonce Benedite, lors de 
l'exposition où Je jeune et illustre peintre-
sculpteur animalier conviait, pou avant la 
guerre, les admirateurs de son œuvre — sera 
celle de tous les visiteurs de la galerie Hauss-
ïn-ann, 29, rue La Boétie, où viennent de re-
prendre leur place à la cimaise, pour plu-
sieurs semaines, près de cent dessins, choi-
sis parmi les plus définitifs qu'ait signés le... 
soldat Jouve, actuellement mobilisé à Salo-
nique. Et « c'est d'un maître », redira-t-on 
devant les tigres, l'éléphant, le singe et le 

lion de bronze qui Complètent, avec une si 
robuste puissance, un ensemble où Rudyard 
Kipling retrouverait, vivant, tout son peu-
ple des jungles. 

Précisément, une part importante de ces 
dessins a été réalisée pour l'illustration du fa-
meux livre où vivent côte à côte Mowgli le 
petit d'homme, l'ours Balloo, Kaa le python, 
Bagheera la panthère, le chacal Tabaki, Chel 
le vautour, l'éléphant Kala-Nag, Darzee l'oi-
seau, Shere Khan le tigre, et la mangouste 
Rikki-Tikki. L'ouvrage serait déjà, sans les 
événements, dans les mains des bibliophiles : 
au moins.le plaisir nous est-il donné de g'oû-
ter en détail, ici même et sans attendre, sur 
les originaux iee splendide commentaire gra-
phique d'un chef-d'œuvre célèbre. 

C'est pléonasme aujourd'hui que de re-
mémorer l'heureuse suite de circonstances 
qui conduisit Paul Jouve — et l'y maintint 
— dans la voie pour 1 actuelle il était si ex-
pressément prédestiné : l'école des Arts dé-
coratifs, le Muséum, lia collaboration, à dix-
huit ans, avec Binet, à la Porte Monumen-
tale de l'Exposition de 1900, l'accueil chez 
Ring, les premiers envois à la Nationale, la 
bourse d'Algérie (1907), les voyages aux jar-
dins zOologiques d'Anvers et de Hambourg, 
l'étude au désert et à Alger, le parallélisme 

constant d'un dessin et d'un modelage con-
sidérés comme deux identiques modes d'ex-
pression de la même vision. On ne souligna 
pas moins le style grand et large,' toute la 
rie condensée en ce contour d'arabesques tou-
jours cherchées pour le maximum de carac-
tère décoratif, avec, pourtant, le. souch. ma-
jeur et impérieux, de la plus parfaite vérité 
dans les mouvements, de i'observàtion impec-
cable de ces rythmes de lignes et de volumes 
qui font si souples, si flexibles, si changeants 
et si beaux les jeux du muscle sous le pelage 
de la panthère,' 1e luisant de la lumière sur 
la pilurne de l'aigle. 

Traduits dans le métal après avoir été 
massés, dans le dessin, par plans définis^ en 
hachures fermes et nerveuses, ces nodosités 
sur le flanc haletant de la tigresse blessée, ces 
bourrelets au râble du bison, ces tendons 
dans la patte du grand-duc noir, ces cuirs 
plaqués sur le dos du rhinocéros, ces fanons 
mous d'où sortent les défenses de l'éléphant, 
et la peau huilée du cobra, et l'écorehé du 
petit singe bondissant, ne sont point seule-
ment enregistrés tels qu'Us sont par un œil 
rapide et inexorable, mais encore tek qu'Us 
doivent être dans le moment où l'attitude, le 
geste expriment avec le plus d'intensité la 
force chez le fauve, l'avidité chez le rapace, 
la ruse chez le reptile, l'agilité chez le pri-
mate. « Portraits d'animaux », fut-il écrit 
souvent, et tels que l'indocilité des modèles 
fuyant la pose semble, chaque fois, ajouter 
à l'exactitude de la notation, lui imposer les 
signes mobiles de la vie. 

Peintre, dessinateur, lithographe et sculp-
teur de la bête, Paul Jouve continue parmi 
nous la lignée de ces animaliers que furent 
Gros, Gerieault, Deeamps, Delacroix, Barye, 
Lançon, Saint-Marcel, Cain, Fremiet, Peter, 
Garclet et d'autres à chacun desquels le pré-
sent artiste doit, en parts inégales, la révé-
lation de son destin. Il est trop loyal dams 
son art pour ne pas l'être dans son âme et 
renier, avec ses ancêtres, un héritage d'en-
seignements premiers dont certains portent 
l'empreinte du génie le plus haut. Mais où, 
à nos yeux de modernes, il apparaît lui-
même et désormais disciple de sa seule école, 
c'est dans l'affirmation d'un style qui de plus 
en plus lui est propre, de par la technique 
de son dessin tout ensemble analytique et 
synthétique, et, d'un point de vue plus gé-
néral, de par cette doctrine de vérité et de 
simplicité, qui, conjuguée avec les dons har-
monieux d'un décorateur-né, est sa loi de 
tous les instants. 

Cet instinct décoratif qui guide son crayon 
avec tant de sûreté, Paul Jouve l'appliqua, en 
diverses occasions, à la composition d'oeuvres 
de décoration plane dont on trouvera quel-
ques rappels à la galerie Haussmann. 

Pascal FORTHUNY. 

LES THEATRES 
A LA COMÉDIE-FRANÇAISE 

Le Cloître, drame; en 4 actes, d'Emile Verhaeren. 

' La Comédie-Française vient de rendre à 
la mémoire de Verhaeren un digne hommage; 
ê critique ne saurait mieux' 'faire' que de s'y 
associer : ce n'est pas l'heure Uies réservés, 
ni des discussions littéraires.' Le public ne 
perdra rien à cette abdication momentanée, 
d'ailleurs agréable* Il doit songer qu'en re-
vanche, et si les,; circonstances n'y eussent 
aidé un peu, le tlloître n'eût pas été repré-
senté, du moins sur une. telle scène : c'eût été 
dommage, en dépit du paradoxe do Becque, 
qui prétendait que les pièces sont écrites pour 
être lues, et malgré le précédent du spectacle 
dans un fauteuil. 

On alléguera que le drame d'Emile Verhae-
ren fut joué en effet, à Bruxelles, voilà quel-
ques années, sur l'initiative du prince, au-
jourd'hui roi, Albert, qui ne 'croit pas déchoir 
en protégeant les lettres. Il est vrai; mais les 
Belges, avec leur air tranquille, ont d'étran-
ges hardiesses, même au théâtre, et les Pari-
siens, plus frondeurs que révolutionnaires, 
ont d'étranges superstitions. 

La nécessité du ballet, à l'Opéra, est encore 
admise par presque tous les abonnés. A la 
Comédie, une pièce sans femmes nous pa-
raît un monstre qui n'a de nom dans aucune 
langue. Ce n'est pas tant parce que, faute de 
jeune première, elles ne peuvent se terminer 
par un mariage; mais les pièces sans f ém-
îmes sont foa-oéiment des pièces sans toilettes. 
Or, un moraliste a cru pouvoir écrire, aux 
premiers jours de la guerre : « Je 11e pro-
mets point, mais je ne veux point nie]', qu'on 
fasse demain des pièces sans amour. Ce que 
nous ne verrons sûrement jamais, c'est des 
pièces sans toilettes. » 

_ Ajoutez que, dans les pièces sans femmes, 
l'intérêt 'couturier est ordinairement remplacé 
par l'intérêt philosophique. Point de robes : 
des idées ! C'est l'horreur des horreurs. Ou 
a bien essayé, jadis, de mettre à la scène un 
des drames de Renan. Le public l'a écouté — 
une fois, rien qu'une — avec l'indifférence 
déférente qu'il devait à ce grand homme ; 
les augures de la critique ont souri, et ils 
ont dit : « Ce n'est pas du théâtre. » Ils se 
trompaient, c'était du théâtre, et il n'y avait 
Pas de quoi sourire. 
. (La guerre nous a épargné jeudi une réci-
dive de ces erreurs. Le publie s'est avisé que 
l'on peut souffrir une pièce sans toilettes, à 
condition que les spectatrices ne soient pas 
liabill ées non plus : elles ne l'étaient point, 
et elles préfèrent même, en ce. cas, n'avoir pas 
6ous les yeux des actrices qui les narguent 
Bar leur élégance. On a écouté la pièce, ou 

;sest étonné de comprendre « les idées », les 
.symboles même, et les critiques, étourdis, ont 
;iiuu-muré : « Mais c'est du théâtre ! » On 
n'en revenait pas. 

C'est du théâtre, eu effet, puisque l'œuvre 
de Verhaeren, déjà belle, et attachante à la 
lecture, ne prend tout son relief qu'aux feux 
«e la. rampe. Elle n'a pas causé moins de 
surprise à ses admirateurs prévenus qu'aux 
amateurs dji petit art dramatique courant. 
,11s ont trouvé peut-être moins à penser qu'ils 
^espéraient, et ils se sont laissé prendre à 
4 intérêt de « l'histoire ». , 

Dom Balthazar a tué son père. Un hmo-
:Pent, faussement accusé du .meurtre, l'a payé 
«e sa vie, et dom Balthazar, qui a vu cette 
nouvelle victime monter à l'éohafaud, n'a pas 
crie i « L est moi qui ai tué ! » Il a donc 
assassine deux fois. Il s'est réfugié au cloître, 
il a confesse son double crime'au prieur, il 
a reçu 1 absolution et il a fait pénitence : il est 
quitte aux yeux de Dieu. Au regard de sa 
conscience, il ne l'est pas; il est bourrelé do 
remords et il a soif d'expier. 

Jt veut se confesser une foi esser une fois de plus, mais 
s-ï-"T^<?"" ^prieur, qui redoute le scau-
3S?J* 1

 eon,îessim> l'autorise néanmoins, 
oohge par la règle de l'ordre, et l'exemple 

d'humilité Chrétienne donné par Balthazar 
n'a d'autre effet que de susciter uhe miséra-
ble dispute, des moines. L'un d'eux, tout jeune 
et inspiré, dom Marc, qui aime Balthazar 
avec une ferveur mystique, lui montre la 
seule voie de salut : il doit se livrer à la 
justice'humaine.! ' Dorn Balthazar, docile à"la' 
voix de cet enfant, s'accuse non plus dans lé 
chapitre, mais dans, l'église même, où les fidè-
les ont accès. Il est chassé du cloître et, à 
la porte, éeharpé par la populace... 

C'est du théâtre... et même du théâtre clas-
sique. La forme est rude, mais nette, et la 
langue d'une parfaite clarté. La prose est 
mêlée de vers libres, mais régulièrement frap-
pés, ou plutôt martelés, et le passage de la 
prose au vers, ménagé adroitement, ne cho-
que jamais ni l'oreille ni le goût. Nous n'avons 
pas eu à souffrir non plus d'une mise en scène 
•comme celle d'Hélène de Sparte, bizarre et 
mal.' appropriée au génie de Verhaeren. La 
Comédie-Française ne fait point de ces faus-
ses notes et ne confond pas les genres. 

Nous avons pu regretter seulement que les 
figurants du quatrième acte imitassent l'im-
passibilité des choristes de l'Opéra. Mais nous 
avons admiré l'intelligence et le grand art 
de M. de Max (dom Balthazar), la noblesse 
de M. Paul Mounet (le prieur), la foi ardente 
et ingénue de M. Georges Le Roy (dom Mare). 

HDel HERMANT. 

Gaïté-Lyrique. — Ce soir, à 8 heures, re-
prise des représentations lyriques avec la 
Juive, opéra en quatre, actes d'Halévy, avec 
M. Cazenave (de l'Opéra), dans le rôle 
d'Eléazar ; Mme Math. Cornes (de l'Opéra), 
dans celui de Rachel. Et Mlle Rézia, MM. 
Coiglio, Vahnoral, Berger, etc. 

Demain dimanche, en matinée, à 2 heures, 
première représentation de la Petite Ma-
riée, opéra-comique en trois actes de fi-
chai-lés Lecocq, avec Mlle Jane Alstein dans 
le rôle de Graziella, Mme Mary Dalbe et 
MM. Léger-Delhaye, Darjac, Nandy, etc. 

Les ballets de la Juive et de ta Petite 
Mariée réglés par M. Sicard. Mlle Cochin 
(de l'Opéra), première danseuse étoile. 

Bienfaisance et solidarité. — La matinée 
de gala organisée par les étudiants du 
P. C. N. au profit de l'Aide aux Aveugles de 
la Guerre et qui devait avoir lieu aujour-
d'hui au théâtre Héjano est remise au 
31 mars prochain, par suite des effets res-
trictifs de l'ordonnance du_ préfet de police 
sur le nombre des représentations de chaque 
théûtre. 

Grand-Guignol. — Par autorisation spé-
ciale, la dernière représentation du specta-
cle actuel aura lieu lundi soir. Jeudi, en ma-
tinée, répétition générale du nouveau spec-
tacle. 

Théâtre Michel. — La première de Car-
mincita, avec Mlle Eve Lavallière, aura 
lieu vendredi prochain. 

Capucines. — Ce soir, à 8 h. 30, et demain, 
en mat. et en soir., trois représentations de 
Crème de Menthe... Allô !, la Clef et Aux 
Chandelles ! 
yjS^ Gaumont-Palace. — Crème de Menthe 

■—- (les Tanks à la bal aille de l'Ancre) ; 
Judex (8e épisode). A la demande générale, 
le grand film de guerre Crème de Menthe 
sera projeté à nouveau ce soir, demain di-
manche et jeudi en matinée et soirée. 

Judex continue sa marche ascendante 
par (t les. Souterrains du Château rouge ». 
Ecran, 8 h. 15 précises. 

Loc. -i-, r. Forest, 11 à 17 h. Tél. Mar-
cadet 16-73. 

Cet après-midi : 
Odéon, 2 h. la Famille Benoîton. 
Antoine, 2 h. 30, Monsieur Beverley. 

Ce soir : 
Opéra, 7 h. .'10, Aida. 
Théâtre-Français, 7 h. 'fi, l'Epreuve, la Cloître. 
Opéra-Comique, 7 h. 30, Marouf, savetier du 

Caire. 

Odéon, 7 h. 45, On ne badine pas avec l'amour. 
Gaité-Lyrique, 8 h., la. Juive. 
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h., les Nouveaux Riches. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 45, le Roi de l'Air. 
Gymnase, 8 h. 30, la Veille d'armes. 
Antoine, S h. 30, Monsieur Beverley. 
Renaissance, 8 li., la Guerre et l'Amour. 
Palais-Royal, .8 ti. 30, Madame et son filleul. 
Trianon-Lyrique, 8 h... la Fille de Mwi,r:!,r 

Angot. . . . 
Nouvel-Ambigu, 8 li. 15, Mam'zclle Xilouche. 
Réjane, 8 h., Wittiin the law. 
Châtelet, 7 h. 30, Dick, roi des chiens policiers. 
Apollo, 8 li., Mam'zella Vendémiaire. 
Athénée, 8 h. 30, Chichi. 
Bouffes-Parisiens, S h. .15, Jean de La Fon-

taine. 
Cluny, 8 h. 15, la. Petite détective. 
Capucines (Tél. Gut. 56-40), 8 h. 30, Crème de 

Menthe... Allô!; la Clef; Aux Chandelles. 
Grand-Guignol, 8 h. 15, les Yeux de Warmeloo. 
Th. Michel, demain, 8 h. 45, l'Accord parfait. 
Th. Edouard-VII, 8 h. 45, Son petit frère. 
Scala, 8 h; 15, Champignol malgré lui. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, 8 h. 30, Vedettes et Attractions. 
Ba-Ta-CIan, 8 h. 30, la Revue des Bobards. 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, S h. 15, Crème de Men-

<Q2h the. Judex. Loc. -i-, rue Forest, de 11 h. 
h 17 h. Télph Marc-adet 16-73. 

COURS ET CONFÉRENCES 
Université des « /Inhales », 51. rue Saint-Geor-

ges, Paris. — Aujourd'hui samedi, à 2 h. 30, 
« Clochers de France : la Famille », conférence 
par M. Etienne Lamy, de l'Académie française. 

LES SPORTS 
CYCLISME 

Reprise des courses sur route. — Grand 
Prix d'ouverture de l'U.V. Parisienne, diman-
che, sur le parcours Vill'icrs-sur-Marne, jos-
signy et retour. 

VILLEGIATURES" 
Sur la Côte d'Azur 

AH \ "V Centre des excursions de l'Estérel. 
JL Hôtel des ROCHES ROUGES. T» conforts 

Parc splendide dominant la rade. — Notice Illustrée. 

T > J/1 A. TTT T^TT-^î-MÊR. HOTËÎTMiËTHO^ 
±*lLijtlL\J LJII'JKJ POLE. Situation unlq, bord 
mer. Vaste jardin l"r ordre. Arrangera, pour séjour. 

CANNES 
HOTEL BEAU-SITE 

.250 chambres. Eau 
courante. 100 salles 
te bains. Mag-nlllque 
hall. Parc séculaire. 

Célèbre tennis. 
Demandez brochure 

NJŒ" RîVIERA = PALACE 

 : - '. 
■'.■Vf'àfaFI 

Séjour Idéal. Parc de 30.00" mètres. Servico 
d'autobus gratuit entre l'Hôtel et le casino. 

CONTRE. MANDAT POSTE de I FR. QE. 
adr. a C.-B. Foulché, 08,r. Legendre, Paris, | UU 
vous recevrez un superbe rasoir américain Markham. 

PS' LA MOTOCULTURE 
(par Capitaine Julien), 2° édition illustrée, complétée. 
Prix 5 fr., réduit à 3 fr. 75 pour envoi aux armées. 
Ecrire : Motoculture, 7, rue Auguste-Comte, Paris. 

(i jiprj verts et torréfiés par colis post. Dem. prix-
lArtilJ cour. HBNHJ LEUOSSÏÏ, r. J.-B.-Eyriès, Havre. 

PETITES ANNONCES 
ÉCONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 

Avis très important 
A partir d'aujourd'hui, en conformité avec 

la récente décision du gouvernement, prise 
dans un but de sécurité nationale, nous n'ac-
cepterons aucun texte de « Petite Annonce » qui 
n'aura pas été 

soumis préalablement au Visa du 
commissairê de police : 

A Paris, du quartier de l'auteur de l'annonce; 
clans les départements, à celui du commissaire 
de police, ou à son défaut du commissaire spé-
cial du chef-lieu du département, ou d'un com-
missaire spécialement désigné par le préfet. 

Pour éviter toutes difficultés, nous invitons 
nos lecteurs et les clients de nos « Petites An-
nonces » économiques du mercredi et du samedi 
à se conformer strictement à cette formalité né-
cessaire, FAUTE DE LAQUELLE NOUS AU-
RIONS LE REGRET DE NE DONNFR AUCUNF 
SUITE A LEURS ORDRES. 

Woguo 
dont jouit (entre attires usages) 

comme 

Le ieuf 
est due non seulement à ses propriétés 
antiseptiques, mais encore à ses 
qualités déterti\rea(savonneuses)qu'il 
doit à la Saponîne, savon végétal 
qui complète, d'une façon si heureuse, 
les vertus de cette préparation unique 

son genre. 
DANS LES PHARMACIES 

(Réception des ordres au guichet 
et par correspondance) 

11, boul. des Italiens (2e) 
Entrée particulière 

Tél. : Central S0-88. Adresse télégr. : Hugmln-Paris. 

TARIF AU MOT, basé d'après les règlements en usage 
pour les dépêches télégraphiques 

En aucun cas, EXCELSJOR ne se charge de recevoir 
ni de réexpédier les réponses aux Petites Annonces. 

DEMANDES D'EMPLOI le°^°ot 
A nglaise. cherche si-^A. tuation. Bonne musi-

cienne, piano, violon. 
Alpes-Maritimes ou Italie 
de préférence. Brierley, le 
pensionnat Long-jumeau. 

OFFRES D'EMPLOI 0.25 
le mot 

K cprésentants, déposi-
taires, demandés par-

tout pour vendre lampes 
électriques poche, Pile 
Pol, Rouen. 

SITUATION-lucrative à 
jeunes gens et jeunes 

femmes par l'Ecole Tech-
nique de Représentation, 
58 uis, Chaussée-d'Anton, 
Parts, fondée par indus-
triels. Cours oraux et 
par correspondance. Bro-
chure gratis. 

SUCCESSIONS 1°'^, 

A" VOCAT-SPECIALISTE, 
4, square Maubeuge. 

COUpS, IHSÎ|TUTIO(IS ie°-4°ot 

I TEÇONS pratiques de j sténo, dactylo, comp^ 
tabilité, commerce, lan-
gues, etc. ECOLE PIGIER, 
53, rue de Rivoli, bou-
levard Poissonnière, 19, 
ci. rue de Rennes, 147. 

VIE CAMPAGNE, Ins-
truction. Edouard 

Lecocq, Juan-ljs-Pins (Al-
pes-Maritimes). 

APPARÎEM.MEUBLÉS 0.25 
le mot 

Grandes chambres bien 
meublées, électricité 

danî appartement. Lefè-
vre, 47, rue des Petites-
Ecuries. 

FLEURS ET PLANTES le°'m
5
0t 

ANIERS FLEURS, tous 
prix. Edouard Lecocq, P 

propriétaire, Juan-les-
Pins (Alpes-Maritimes). 

ALIMENTATION 0.25 
le mot 

(pUDRES en gros. RIVIÈRE 
X_.' La Bernerlo (Loire-
Inférieure). 

OCCASIONS 0.25 
le mot 

LIVRES. Achat tous 
genres. Bibliothèques, 

dictionnaire Larousse, 
etc. Valeur maxima. —■ 
BOUQUET C'°, 0, passage 
Verdeau, Paris. 

CHIENS 
erveilleux 

0.25 
le mot 

Merveilleux LOULOUS 
nains, minuscules, 

toutes nuances et blancs-, 
nombreux prix. Chiots 
beauté, petitesse rares. 
LONGEON, Lisieux. 
ÇJplendides loulous et 
l3 pékinois nains. Télé-
phone 546, Courbevole. 

ANIMAUX DIVERS 0.25 
le mot 

Quperbcs chats siamois, 
O 50 îi 100 francs. — 
brouhot, 30, rue Vieille-
Monnaie, Besancon. ■■ ■ 

CAPITAUX 0.30 
le mot 

"Dcrsonno désirerait em-
X prunter la somme de 
10.000 francs. Sérieux. 
Ecrire : Dry, poste res-
tante, Le Mans. 

Le numéro de Mars de 

QUI? POURQUOI? 
COMMENT? 

La merveilleuse Encyclopédie de la Jeunesse 
publiée par la Librairie Larousse 

est en vente chez tous les libraires, marchands de. 
journaux et dans les gares. 

90 pages. 1 hors-texte en couleurs. 122 gravures. 

Prix : 75 centimes 

MORUBILINE 
Quintessence et concentration 

d'HUILE de FOIE de MORUE 
Donne aux Tousseurs, 

Bronchitiques,Tuberculeux,Anémiés,etc. 

SÂîiTÉ, FORCE et ENERGIE pour l'hiver 
Economie — Goût Excellent — Bonne Digestion 
Demi Flacon3fran-«. Flacon6 fr. franco poste. Notice 
PHARMACIE du PRINTEMPS. 32. Rue loubert, Paris T« 

LA BEAUTE DD TE1M1 
ne s'obtient que par le 

fonctionnement régulier de 
l'appareil gastro• intestinal» 

Un Grain de Vais 
tous les 2 ou 3 jours 
au repas du soir donne 
teint clair,haleine pure 

I CntATtURl OC LA CHAPE TROIS NERVURES > 

24. boulev. de Villiers. Levallois-Perret (Seins) 

GRAPHOLOEIE 0.30 
le mot 

/CARACTERE, Aptitudes, 
\J etc., par l'écriture, 
3 francs. Rien de la chi-
romancie. 2 a 7 heures, 
tous les jours, diman-
ches et fêtes, ou écrire : 
Mme Ixe. 28, rue Vau-
quelin, Paris (Ve). 

Portrait caractéristique. 
5 francs. ELKELBES, 

Bessancourt (S.-et-O.) 

Nous rappelons à nos abonnés que toute de-
mande de changement d'adresse doit être accom-
pagnée de la dernière bande d'abonnement et de 
50 centimes pour tous frais. Il ne pourra être 
fait .Iroit qu'aux demandes présentées dans les ! 
conditions ci-dessus. Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. — Yolumard. 

Les Pyrénées 
P \ TT Station d'hiver. Climat doux 

JrX. \J Ni vent, ni poussière 
Idéal pour cure d'air 

Sur la Côte Vermeille 
VjrpXTTT'T Tî A JVC (Pyr.-Orient.) j 

Y lii-Tt-n JllX -LES-H Jr±.i XV yj Station hi- 1 
vernale. Climat doux sec. Eaux sulfur. Hôtel Portugal 
ouvert. Gd confort. Villas à louer. SÉNÈORE, direct'. 

REMARQUE D'ENFANT 
lê"W 

— Comment se fait-il, grand-père, que tu aies les dents aussi belles 
que maman ? 

— C'est que vois-tu, mon petit, toute ma vie je me suis servi du 
DENTOL. 

Le Dentol (eau, pale, poudre et savon) est 
un dentifrice à la fois souverainement anti 
septique et doué du parfum le plus agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il dé-
truit tous les mauvais microbes de la bouche; 
il empêche aussi et guérit sûrement la 
carie des dents, les inflammations des gen-
cives et de la gorge. En peu de jours, il 
donne aux dents une blancheur éclatante et 
détruit le tartre. 

. Il laisse dans la bouche une sensation de 
fraîcheur délicieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantané-
ment les rages de dents les plus violentes. 

Le. Dentol se trouve dans toutes les bonnes 
maisons vendant de la parfumerie. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue 
Jacob, Paris. 

Le Dentol est un produit français. 
P h O E° A 1 9 i'1 suffît d'envoyer à la 
UHULMU Maison FRÈRE, 19, n.iu 
Jacob, Paris, cinquante centimes en tim-
bres-poste en se recommandant cVExcclsior 
pour recevoir, franco par' la poste, un déli-
cieux, coffret contenant un petit flacon [de 
Dentol, un tube de Pâte Dentol, une boîte 
de Poudre Dentol et une boîte de Savon 
Dentol. 
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Vous refusez ta f ausse monnaie 
N'acceptez donc que les bonnes marques 
Elles figurent dans nos Annonces EXCELSIOR Ne jetez ou ne cédez jamais 

un objet que Vous n'employez ptus avant d'avoir 

essayé nos Petites "Annonces" 

LE COMTE ZEPPELIN EST MORT DANS UNE DEMI-DISGRACE 
lira 

ytfl 

LE COMTE EN G31 DE CAVALERIE LE COMTE ZEPPELIN FÉLICITÉ PAR LE KAISER DEVANT L'UN DE SES DIRIGEABLES 
Le comte Ferdinand de Zeppelin, qui vient de succomber à une fluxion de poitrine à l'âge 
de soixante-dix-neuf ans, avait fait toute sa carrière dans la cavalerie, où il atteignit le 
grade de général. C'est après sa retraite, en 1901, qu'il se consacra à l'étude des 

dirigeables. Son rêve était de prendre part à un raid sur Londres qu^il comptait réduire en 
cendres. Comblé d'honneurs par le kaiser, il avait vu, ces derniers temps, son étoile pâlir 
en raison de l'insuccès des raids de ses dirigeables. Il laisse un nom particulièrement exécré. 

Les inculpés du complot contre M. Lloyd George arrivent à la Cour 
V.3S 

L'EMPOISONNEUR PRÉSUMÉ MASON DESCEND D'UN CAS 
Les débats du complot contre la vie des ministres britanniques MM. Lloyd George et 
Arthur Henderson ont commencé mardi devant la cour criminelle de Old Bailey. Au 
cours du procès ont été révélés les détails extrêmement romanesques d'un complot qui. 

Mrs WHEELDON ET SES FILLES ARRIVENT EN VOITURE CELLULAIRE 
par plus d'un côté, semble relever du domaine de la fantaisie. Ce véritable roman policier, 
digne de Conan Doyle, passionne à juste titre l'Angleterre. Voici les accusés arrivant à !a 
Cour, accompagnés par leurs gardiens dans la voiture cellulaire dite « Maria la noires. 


